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A LA CONSeiEIVCE DE PIE IX. 



Le malheur, si imnrérité qu'il paraisse, rcnferme 
toujours des enseignemenls doni il faul savoir profiler, 
en remontant de Toccasion à la cause, et des fails aux 
principes. Ce n'esl pas en vain que les Élatà romains, 
ces enlrailles de Tllalie, onl élé bouleversés, que 
Pie IX a quilté son siége, et qu'il est force d'y renlrer 
à la suite des canons élrangers. Le canon ne lue pas 
les idées; il ne les crée non plus; Tépée ne trancile pas 
les queslions qui s'agilenl dans les régions de Tespril. 
Le guerrier (que les conquérants, grands ou peiils, me 
passent la comparaison), le guerrier est le bourreau 
qui ne fait son oeuvre qu'après que Tarrét a élé 
rendu. 

Les révolulions soni preparées par des idées, con- 
sommées par des passions : Tinfortune peul les redres- 
ser et en faire un progrès. L'inforlune, lout en etani 

"""""• ivi35i549 ' 
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un chàliment, peut se changcr en recompense. El c'es( 
une des grandes lois hìstoriques que les dcfaites dans le 
monde sensible deviennenl dans le monde intérieur 
des victoires. 

La parole précède le fait, el elle raccomplit : e est le 
fondemenl el le faile de lout édifìce ; c'esl elle qui, s'a- 
dressanl à la conscience du vainqueur, le sgbjugue, el 
qui fail triompher le vaìncu. 

La révolulion étouffée, la guerre assoupie, c'esl 
mainlenanl le lour de Tidée. C'esl le lemps de se de- 
mander si ce pouvoir lemporel, qui coule si cher, est 
vraimenl nécessaire à la majeslé de TÉglise ; s'il esl 
fonde sur les préceples de son dìvin Insliluleur; si les 
argumenls qu'on allégue en sa faveur soni puisés aux 
sources de la foi , de la raison , de Tbisloire. Si c'osi 
une nécessilé, il n*y a rien à redire; il faul en subir les 
inconvénienls el n'en pas fuir les scandales. Si c'esl un 
de voir religieux, il faul s'y soiunellre comme on se sou- 
mei au myslère. ÌMais si ce n'étail qu^une affaire àe 
convenance polilique, si c'élail un embarras qu'on lais- 
serail durer parce qu'on en craindraìl de plus gra- 
ves au changemenl; alors la queslion n'esl plus la 
méme, el il ne s'agirail que de cbércher les remèdes 
d'un mal franchemenl avoué. Dans ce cas, il faudrail 
toul de suite se metlre à l'oeuvre el préparer de bon- 
ne foi le moment où la papauté pourrait elle-méme 
se défaire de celle aulorilé qui lui pése. Il faudrail s'y 
prendre de longue main , el de manière à ce que ce 
fui non pas un mOuvemenl de révolulion ou de peur, 
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fiìBÌs un sacrffice de juslice, un acte de rédempiion, 
que ce fùt un des plus grands fails de Thisloire. 

J'écris «es pages dans une Ile qui est pour mot com- 
me une ile deserte, loin des brutls el de rénivrement 
des passiona poliliques : je m'adresse à la eonscience de 
Pi€ IX el des gens pieux: je les conjure d'accueillir 
tna parole sans-s'emporler et sans s'aigrir. Ce que je 
propose n*esl pas plus pénible que maintes autres choses 
que nous avons vu s'accompKr sous nos ye«x: seulemenl 
e est plus beau. Pourquoi m'en voudrait-on de ce que 
je soubaite une nouvelle gioire à celte religion qui 
m'esl chère ? El qu'est ce qui dislingue la créature rai- 
sonnable si ce n'esl le desìr du mieux el la foi aux 
grandes choses? 

Les éclairs de Dieu ont sillonné nos lénébres. Re- 
connaissons sa voìx dans la voix des venls el des flots. 
Tournons nos revers ea occasion de mérile el de gioi- 
re. Craignons de laisser s'échapper oelte grande occa- 
sion et de nous rendomnir au milieu du feu el des rui- 
nes. Que Ics cbùtes nous reveillenl, que Tincendie da 
moins nous éclaire. 

..... incendia lucem 
Praehehant, aliquisqve malo fuit usus in ilio. 
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CHAPITRE I. 
Le royanme de Jé»u» €hri»i. 

Si le pouvoir teuiporel eùl élé nécessaire ou con- 
slamment utile à raccomplissement de la loi chrélien- 
fie, nous en trouverions des Iraces ou des germes dans 
ce livre qui esl cornine un message adressé a toules 
les généralions à venir W. 

Si les Iradilions soni loujours des pressenlimenls 
prophéliques , c'esl surlout dans celle société que le 
pauvre de Nazareth a fondée. Or les conseils, les pré- 
ceples, les exemples de Jesus ne respirenl que la pau- 
vreté, el je ne vois pas en quoi le pape serail son vi- 
caire, si ce n'étail en Fabnégalion de celle puissance 
que Jesus a dédaignée. Le Iróne du Chrisl esl la croìx: 
il n'esl pas permis de répondre que c'élail bon pour 
le Maitre, mais que ce qu'il faul aux dìsciples esl ju- 
slement le conlraire. Ce que le Maitre a montré com- 
me une perfeclion, ne saurail jamais étre un mal. Ac- 
ci) Ps.: Verbi quod mandaTit in mille generaliones. 
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cepler le royaume pourrail, quelques-fois, étre permis 
à un bomme d'Église ; le garden à loul prix , ne sera 
jamais un devoir. 

Mais il faut avouer que le passage qu'on allégne Irop 
souvent à ce sujel, n'esl guère concluant. Man royau- 
me n' est pas de ce monde, $igni(ie que le pouvotr et 
l'autorité du Sauveur ne tirent leur origine, ni recon- 
naissent leur sanclion d'aucune autorité de ce monde: 
s'il n'y avail dans FÉvangile que ce passage à citer, 
les papes pourraienl, en sùreté de conscience, élre rois 
ou margraves jusqu*à la con&onomalion des siécles. 
Quand on est riche en argumcnls il arrive souvenl de 
loinber sur le plus faible et le plus mauvais. Mais il 
n'est pas besoin de tei ou tei passage lorsque le livre 
tout enlier n'est, pour ainsi dire, qu'une antithèse sim- 
pie et sublime entre le royaume périssable du glaive, 
et le royaume éternel de FAmour. 



CHAPITRE II. 

Principauté de» Apòtre». Diplumatle 
de» martire». 

Jesus Ghrist ne donne aux hommes de son choix ni 
sceptre, ni Irésor, ni sac , ni besace : il ne iaisse aux 
pécheurs pas méme leurs iilets, car Dieu est leur par- 
lage. Pan mea Deus. 

Saint Pierre avait moins encore de Suisses que d'ar- 
geni W: Saint André, que je sacbe, n'avait pas de la- 

(1) Non Ubi iUe dare qjaoà non habuil, potuit. Bern., Cansìd.j li, S. 
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quais. El pourlanl le son de leur voix se repandil de 
par loule ia terre, et leur parole, liumblement impé- 
rieuse , alteignit aux dernières exlrémilés de la terre. 

In omnem terram in fines orbis terrae (0. Saint 

Leon , qui sut joindre à la pompe du langage romain 
la liaulesse de l'idée chrélicnnc, dont Cicéron ne pou* 
vail pas méme sonpconner la grandeur, et qui couronna 
le tout par ce courage d'alhiéte Ponlife qu'il (ìrait du 
tempéramcnt de son propre esprit , saint Leon nous 
peint le pcclieur de Génésareth entrant dans Rome , 
dans ce lac orageux d*orgueil et de bassesse, d'ordure 
et de servitude : c*esl , dit-il , comnie le jour que tu 
marchas vers ton maitre au dessus des flois écumanls. 
Non aliter quam quum super /lumina gradereris, in- 
grederis. 

Avanl dcs'y commctlre a-t-il demandé a quelque roi 
de la terre une garde d'honncur comme gage de sa 
dignità? A-t-il dit au Seigneur : si jc ne suis pas prin- 
ce, on me prendra pour esclave vendu aux fantaisies 
du tyran? Il vint arme de son dévouement et de son 
amilié pour Jesus; il'vint, il mourut, il vainquit (2). 

Ce fut là la diplomatie des martyrs. Pour se mon- 
trer indépendants et maitres de ce monde , dont ih 
venaient disperser les ténébres et briser les cbaines , 
que faisaient-ils? Ils mouraient. Ou bìen, enveloppés 
dans leur pauvrelé sainte , ils élevaìent les yeux vers 
le ciel cn priant pour les bourreaux et pour les violi- 



ci) Non in braehio nec in gladio suo feras expulit gentes et cer- 
lamine bellico turmas fugavit hostiles, scd mansuetudine ac fide ter- 
ras inimicorum sine ullo cruore possedit. Ahbr., in Ps, X, IH. 

(2) Triumphabant et morlui. Bern.^ Coru,, 111, 1. 
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nies, et lorsque leur rcgard redescendait vers la terre^ 

rennemi n'clait plus. 

N'allez donc pas, à propos des papes rois, nous 
montrer sainl Pierre et sainl Paul, ni faire couler dans 
vos déclamalions ie sang des niarlyrs. On ne saurait 
provoquer un souvenir plus terrible pour qui n'a pas 
envie de leur resscmbler. 



CHAPITRE I». 

Vrale gioire de rÉglfi»e. 

Il n'esl pas besoin de cilcr la lettre de saint Clément à 
Saint Jacques, qui, pour ne pas élre canonique, n'en est 
pas inoìns un document hislorique de ces prenoiers 
temps; dans laquelle lettre il est conseillé au prétre de 
ne pas s'adonner aux affaires temporelles (0. Il n'esl 
pas besoin de s'armer de Tautorité expresse des ca- 
nons (2) et des constitutions des Apòtres (3) ; ou de 
rappeler ce que recommandait vers la fin du sixiènie 
siede un des plus grànds pontifes, un des bomnies Ics 



(1) Non fidejussor, ncque advocalus, ncque uUo alio implìcatus sae- 
culari negolio. Non enim judicem , vel cognilorem pccuniarum , vcl 
negotiorum rerumque ad hanc vitam pertinentium constituere vu!t 
Christus. 

(2) Cano7i LXXVIIL Dixìmus quia? non oporlet ut episcopus se 
in publicas adminislratioiies demittat, sed ecclesiasticis usibus vacet. 
Aut igitur persuadeatur hoc non facere^ aut deponatur. Nemo enim 
potest duobus dominis servire. 

(3) ConsU Apost., II, 6. Non negotiis saecularibus implicitus. Isla 
Mppe omnia ut Deo inimica sunt, ita daemonibus cara. 
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plus énoinenls dans Thisloire W. Jc ne dis pas que Ics 
sainles consuéludes de TÉglise primitive ne puissent 
pas avoir en d'autres tenops des exceplions innocehtes 
et méme glorieuses: je souliens qu'il ne sied pas à 
des siècles de décadence non seulement de permeltre 
ce que les premiers fidèles avaient défendu, mais enco- 
re d'improuver ce qu'ils avaient enseigné (^). 

Le pouvoir c*est lout au plus Texceplion: Thumililé 
el la pauvrelé c*est la règie. Ne comprendrait pas les 
merveilles du Chrislianisme quiconque ne verrait que, 
soulenu par ces deux ailes , il descendit d'en haut et 
plana sur la terre. C'est ainsì que son histoire J4^inl 
d'une facon unìque le saillant du paradoxe à la simple 

{\) Greg., ep. Vni^ 5. lì qui saeculi actionibus implicaU sunt ìtì 
clero Ecelesiae propere suscipiendi non sunt; quìa dum in ecclesia- 
stico liabitu, non dissimìlìter quam yixenmt^ Tivunt, nequaquam stu- 
dent saeculum fugere quam mutare. 

(2) ffìL in Juxenthtm. Miserari licet nostrae aetaUs laborem ac 
praesenlium temporum slultas opiniones congemiscere, quibus palro- 
cinari Deo humana creduntur^ et ad tuendam ChrisU Ecclesiam am- 
bitione saeculari laboratur. Oro vos, episcòpi^ quibusnam suffragìis ad 
praedicandum evangelinm apostoli sunt adjnti quum polestatibus Chrr^ 
slum praedicaverunt genlesque fere omnes ex idolìs ad Deum tran- 
slulerunt? aut aliquam sìbi assumebant palatii dignitatem hymnum 
Deo in carcere inler catenas el posi flagella cantantes? edictis ne re- 
■glis Paulus, cura in theatro speclaculum ipse esset, Christo ecclcsìam 
congregabat? Nerone se , credo, aut Vespasiano , aut Decio patroci- 
nanlibus tuebantur, quorum in nos odiis confessio divinae praediea- 
lionis effloruit? lune manu atque opere se alentes^ intra coenacula se- 
crelaque coeunles, vicos et castella, genlesque fere omnes terra ac 
mari contra Senatus-Consulla el regum edicta peregrinantes , cla- 
yes, credo , regni coelorum non habebant? Aut non manifesta se tum 
Dei virtus contra odia humana porrexit quum tanto magis Ghristus 
praedicabatur quanto magis praedicari inhiberelur? 
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grandeur de la vérilc. L'Eglise est ee pélerin qui se de- 
salière aux eaax du lorrenl, et puis, reprenanl haleine, 
relève la lète, et poursuit son ebemin. Ses grands bom- 
mes ont ea la pauvreté pour nourrice oa bien pour 
i*pouse. Ce mot rappelle Tbistoire que Dante retrace 
dans son Paradis des brùlantes amours entre Fran- 
cois d'Assise, merveille de son sièele (t/ et la Pau- 
vreté (2). 

C'est en renoncant à la matìère que Ics ordres reli- 
gieux acquirent un si grand empire sur les esprits; 
e'estainsi que Fliistoire de certaìns moines est plus 
eclatante que celle de maints et maints roìs. 

L'ancienne loi, qui pourtant n'émancipait pas aussi 
puissamment les àmes du joug des biens du deliors, 
nous représente le Seigneur se lenant a la droUe du 
pauvre, choUiant les rois pour le venger, élevant le 
jmuvre pour le piacer à coté des puissanls (3). Les Pa- 
yens mémesreconnurent cette vérilé, qui est une loi de 
la nature humaine , mais qui , pour fructifier sur cette 
terre, invoquait les rosées et le soleil de la Poi. Le plii- 
losopbe payen méprisait orgueilleusement les ricbes ; 
le cbrétien pieux fuit bumblement la richesse. On sen- 
tait bien que ee qui fit la grandeur de Rome fut Tau- 
sière et apre pauvreté, saeva paujyerlas (4) ; et, cepen- 
danl, cY'tait encor un trésor cache, un don méconnu. 

(1; BOSSUET. 

(2) Ma regalmenle sua dura inteozione 

Ad Innoeenzio aperse ..... 

(3) Àslitit a dextris pauperis. Non reliquit hominem nocere eis et 
conipuit prò eis reges. — Erigens pauperem ut coUoeet eum eum 
prtneiplbus. 

(4) HORACE. 
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O vitae tuta fiuultas 
Pauperis, anguHique lares, o mnnera nondum 
Intellecta Deùm! {i) 

On ne peut pas songer à celle Irisle el sublime aspi- 
ralion du poéle payen sans une joie mélée de honle , 
sans une admiralton mélée de lerreur. 



CHAPITRE IV. 
Le préére roL 

Mais la puissance vini. Elle vini au prélre juslement, 
parcequ'il n'avail pas l'air de s'en soucier, parcequ'ti 
iacraignail comme un fardeau, comme un danger, 
comme un piége. 

L'inconslance des forlunes d'ici bas se fonde sur 
une loi conslanle, infaillible: e'esl que le pouvoir va 
du fori au faible , dès que celui-ci s'en rend plus di- 
gne, ou , si vous voulez, moins indigne. Àussilòl que 
les rois, énivrés par leur succès, oublienl les abnega- 
lions qui les leur onl assurés , el qui soni indispensa' 
bles méme pour consommer l'injuslice , les faibles se 
liguenl enlr'eux, ils cerchenl, le plus souvenl, un des 
leurs pour lui obéir avee conGance. Car les peuples 
onl besoin d'obéir. La eonfiance qu'on accorde au pou- 
voir, voilà l'idée la moins vague qu'on puisse se for- 
merde la liberié. Les garanlies poliliquespeuvenl quel- 

(1) LUCAIN. 
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que foisaffermir eljusiifier celle confiance: elles ne 
sauraienl jamais Tinspirer. Voilà la raison du mauvais 
succès de lanl de consUlulìons el de Charles: voilà 
pourquoi sous un despole aimé el verlueux on pourra 
quelque fois élre moins esclave que sous une répu- 
blique aux ressorls les plus savamnienl agencés. 

Les papes, donc, Irouvèrenl des sujels parcequ'ils 
ne Ics cherchaienl pas , el parce qu'ils se lenaienl du 
còlè des faibles, el loujours préls à limiler, à lempérer 
les abus dominanls. Àussi dès que vous lenez à la do- 
minalion el que vous faites cause communo^avec ceux 
doni vous éliez, non pas les rivaux, mais les juges, vous 
venez a perdre volre pouvoir par Ics mémes raisons ci 
les mémes causes qui vous Toni acquis. 

Le prètre est nalureliemenl de i'opposilion: qu'il me 
soli permis d'employer ce mol, mais non pas dans le sens 
banal que lui donnenl les journaux el les parlis. Il esl 
de Topposìlion parceque la règie de ses jugemenls el de 
sa conduile èlanl supèrieure aux vues du momenl el 
aux élroits inlèréts de Tindividu , de la ramille, de la 
race, il apercoil ce qu'il y a de respeclable dans la fai- 
blesse, de caduc dans la force, d'excusable dans le 
mal, de dèfeclueux dans le bien; il reproche sans ai- 
greur, il compalil sans passion, il se monlre sans jac- 
lance, il se cache sans làchetè, el, parlout où Téquilibre 
va se deranger, il appone le conlre-poids d'une parole 
qu'il peul imposer hardimenl, parceque c'esl la parole 
élernelle. Si le prélre remplil ce ròle c'esl plus qu'un 
roi ; s'il l'abdique, c'est n>oins qu'un vaici. 

Les premiers ponlifes Toni courageusemenl rempli, 
el le pouvoir leur esl venu à fin qu'ils pussenl démon- 
Irer au monde que la pieté est bonne à toiU^s choses. 
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^t que le cbrélien, digne image de Dieu, se tenanl bien 
baui, regarde avec soin les plus minces cboses qui soni 
sur la terre (i). L'expérience est déjà faite : la démon- 
stration s'est méme prolongée de manière a prouver le 
contraire de ce qu'elle prouvait autrefois. Il est tenops 
d'en finir. 

Autrefois le prétre était (out: agriculteur et savant, 
arcbitecte et horloger. Mais de méme qu'il serait ab- 
surde de pretendre aujourd'bui qu'à Rome telle charge 
d'arcbitecte ou de professeur d'éloquence ne fùt don- 
née qu'à un homme d'église , il serait injuste de vou- 
loir que le secrétaire d'État et le souverain méme dut 
toujours élre un prétre. Si dans les Élats romains on 
faisait de Tenseignement un privilége du clergé, ce se- 
rvii moins illégitime que de lui reserver le pauvoir, 
puisqu'enfin Tenseignement est choseplusapprochante 
de la mission sacerdotale, et plus élevée au dessus des 
ìntéréts de la terre. 

Je ne dirai pas les moyens par lesquels , depuis te 
quatorzième siècle, le pouvoir extérieur des papes fut 
malbeureusement agrandi. C est trop connu et trop 
douleureux à penser. Si les droils des peuples pou^ 
yaient jamais étre aliénés ou prescrits, ce ne secaient 
pas les vicaires de Jesus Cbrist à qui il siéerait d'alléguer 
de tels titres ou d'en profiter. Mais c'est qu'il n'y a 
pas méme de prescription ; et TÉglise par les gémisse- 
ments de ses saints, l'bumanité par les écrits de ses déf 
fenseurs, les peuples par de§ cris effrayanls, ou par te 
silence plus effrayant encore , par des plaintes et par 

(1) Ps, In altis habitat et humilia respicit in eoelo et in terra, —t 
Eicelsus et humilia respicit. 
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dei prièreg, par des Idrmes et par du sang, on( maintes 
fa» protesté. Protester! Ce mot rappelle te terrìble té- 
moignage de Bossnet , avouant qae c'est la baine da 
pouvoir teiBporel qui en Aliemagne aplanit les voies à 
ia Réforme , et qui , par coAséquent , de coté et d'au- 
Ire aggrava les malheurs (i). 



CHAPITRE V. 
AceiMiatiMKi lnja»te(i eouire Hm pape» 

Oalrer son droil, c'esl le perdre. 

L'Italie peut se plaindre du govememenl de lels oir 
tels papes; elle peni soahait^r que désormaisjcs deux 
pouvoirs soient disjoinls; mais de croire qire lous les 
fléaux de la nailon soient dus a la papauté regnante 
comme les rois régnenl, mais d'espérer qu'en Im* ólant 
la coaronne mortelle loutes les plaies de Tltalie seront 
refermées, serait injuslice et fotte. Les maladics du corps 
el, à plus forte raison, les maux de Fespril, et les mal- 
heurs des naliofìs , ne proTiennent jamais d'une sim- 
ple et «inique eause , et la faule eiv panie en est tou- 
jours à qui souffre. Les derniers Payens, dans leur en^- 
tétemeni pédantesque, s'en prenaient au ehrislianisme 
de ce que Tenopire toinbait en rnines. Certains libéraux 
ne soni guère plus adroils. Tout jusiifier dans la pò- 



(1) FariationSy V. Si elles haissaient les évèques ce n'était pa» 
lant pareeiu*il8 étaient leurs pasteurs, ii» p?roe ^'ih étatont leurs^ 
ttverains. 
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litique d€s papes ce serail de la mauvaise rélboriqu^ 
aussi bien que loui condarnner. Plusteurs écrivams 
proleslanls, à nolre honle, ont savammenl déoombré 
ies services que ia poiilique de» papes rendit à Y Eu- 
rope et a la Uberlé; el quanl a^ix abtis, pour en excu* 
ser du moins une panie, il n'y a qu'à regarder ce que 
fìrent Ies princes el Ies républiques des mémes lemps, 
ce que font mainls rois et mainls libéraux de nos jours. 

On accuse surlout Ies papes d'avoir souvent appelé 
Ies étrangers à leur aide. J*aimerais inieux sans doute 
que ce ne fùt jamais des papes qui Teussent fait, oii 
que le motif ne fui jamais l'inlérét de leur propre puis- 
sance présente ou procbaine. Mais esl-ce que Ies gène- 
raux de l'empire n'en ayaient pas eux mémes donne 
Texemple? Est-ce que Ies seigneurs, esl-ce que Ies répu- 
bliques ilaliennes, hormis Venise, n'en ont pas fail au- 
tant? Et qu'avons nous vu de nos joui's? II en conte de 
rappeler'de irop cuisants souvenirs, mais quand on a 
,été Irop sevère, il faut savoir élre jusle. Combien s'esl- 
il passe de lemps, entre le mot far da sèy et Tappel à ces 
armes mémes qu'on avaii repoussées? Deux semaines. 

Soyons moins durs envers le pape, si nous aimons 
que rbisloire nous regarde avec celle indulgence dont 
nous avons grand besoin. Sans doule il aurait mieux 
valli pour la papaulé ne pas subir rbumiliation d'élre 
comparée à mainls rois pour tirer de ce paralelle quel- 
que triste avantage. Sans doute il est douloureux de 
songer combien de fois a élé vrai ce mot de Bernard 
au pape Eugène III: Nullum tibi venenum, nullum già- 
dium tam formido quam libidinem dominandi (r\ Mais 

(1) Consolli, 1. 
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enfin, puisqu'il est ìmpossible de refaìre Thistoire à son 
gre, il ne faut pas du moins la noìrcir: e' est assez comma 
cela , de maibeurs. 

La papauté du moyeii-àge se tint fort souvent dii 
coté des peuples conlre les princes, des pauvres conlre 
les rìcbes, des Italiens contre les étrangers. La lutle 
avait déjà commencé, l'unite élait rompue, il n'y etì 
avait pas méme le sentiment dans une nation, qui n'é- 
lail pas une nalion, mais des races, dans une sociélé, 
qui n' élait pas une sociélé , mais des casles. Si T Italie 
eùt voulu et pu vraimenl élre une, les papes ne Ten 
auraient pas empécbée: quelques uns d'enlr'eux Ty 
auraient mémeaidée par conscience cu par inlérél, 
par mégarde ou par crainte. Lorsqu'un principe est 
vraiment national , on le respire avec Tair, lout lo 
monde y cède, méme les papes; c'est plus qu'une nc- 
cessité fofgant le vouloir, c'esl un inslinct prévenanl 
la pensée. 



CHAPITRE VL 

$ae la poyaaté n^ent pa» an déiseloppement 
natarel de la papauté. 

Je ne maudis pas les prétres qui acceplèrent une au- 
torìté spontanément pfferte, et partant de toutes la 
plus légitime ; ni ceux qui, en enlrant en possession 
d*un gouvernement élabli, n'ont pas osé s'en défaire; 
mais je plains ceux qui cberchèrent le pouvoir par des 
voies qui n'élaienl guère les voies de Dieu, et ceux qui, 
^n le gardanl, ne se soucièrent pas de Texpier par une 
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admìnìslralion vigilante, modeste, équitable, qui seule 
rend le pouvoir légilime. Je mainliens que Taulorité 
lemporelle da prétre n'esl nullemenl une conséquence 
du principe chrétien. Àulrement il faudrait admellre 
que le principe chrétien s'est , comme disait Bossucl , 
compose par pièces, qu'il s'est corrige en route. Si vous 
fondez une institution surnaturelle sur des moyens 
moins que naturels , lels que Tépée et le gibet , vous 
donnez au chéne un roseau pour soutien. 

Panni les maxìmes qui président a la constitution 
de rÉglise il y en a deux qu'on ne saurait mettre en 
doute: Tabnégalion des biens de la terre, et la pro- 
messe infaillible de Taìde divine en lout lemps. Ceux 
qui soutiennent que la royauté est nécessaire à la dì- 
gnilé de chef de TÉglise, sont des gens qui grattent la 
vieille écriture de TÉvangile pour y copier à la place 
je ne sais quels passages d'auteurs payens. N'allons 
pas mettre la main à de si honteux palimpsestes. N'al- 
lons pas confondre ce que Dieu a séparé: ne profanons 
pas les noms sacrés de TÉglise , et de son siége augu- 
ste en parlant du patrimoine de TÉglise, de ses droits, 
et en entendant par là le pouvoir d'une police horrible, 
tenue a force d'argent emprunté à un taux onéreux. 

Voilà comment il faut poser la questioni croyez vous 
que le pape tomberait s'il n'était pas assis sur un trò- 
oe? qu'en y renoncant il commettrait, un péché, un acte 
infame? que la jonction des deux pouvoirs soit un co- 
roUaìre du symbole? Si vous ne le croyez pas, ce ne 
sont alors que des raisons de convenance, d'utilité qui 
vous y engageraienl. Pourrait-on les apprendre? 



TOHHASSO. 
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SBCTION DEIIXIÉME. 
IMDÉPENDAMCE. 



CHAPITRE I- 

Ralftonii à Tapinai da pouTolr temporeL 

ie n'en vois qu'une de franchement avouée: e' est 
ce qu*on veul bien nommer Tindépendance du chef de 
rÉglise. J'appelle cela une raison de convenance, une 
raison politique, parce que des vrais croyants ne sau- 
raient soulenir sérieusement que les papes, tant qu'ils 
n'onl pas été rois^ n'ontpoint été maitres d'eux noémes, 
que i'exercice du libre arbitre, c'esl à dire la dignité 
de créatures raisonnables , ne leur est venu qu'après 
coup, et que Grégoire XVI a été plus indépendant que 
Saint Paul. Ce serait se nooquer de Dieu et des hom- 
nies, que d'afiSrmer que Pie I allanl au marlyre n'étaìt 
qu'un esclave après de Clément VII négociant avec 
Charles V. Les papes, dans ce cas, gouverneraient par 
la gràce des pièces a la Paixhans , et le Saint-Esprit se 
verrait transformé, non pas en une colombe, mais en 
une bombe. < La souveraineté temporelle est néces- 
» saire à Tindépendance du chef de TÉglise ». Est-ce à 
dire que le pape, élant homme, courrait risque d'ensei- 
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gner Terreur, et de précher le blasphème? Vous placez 
dono rinfaillibililé dans le iróne? Ces qualre plancbes 
couverles de velours, ne viennenl pas, que je sacbe, 
des bois du Liban ; et saìnl Josepb serail fori élonné 
de voir les successeurs de Jesus permeltre un tei usage 
de Tari que Jesus méme exerca. 

La raison qu'on allègue ne doit certes pas sortir des 
bouehes qui sont apprises à ebanter: le salut quivient 
des hommes est chose vaine: — le géant ne sera pas sau- 
vé dans la vigueur de son bras. — Le Seigneur est mon 
aide: je ne craindrai point ce que pourraient me faire 
les hommes. — Il faudrail oublier ces paroles et mille 
aulres pareilles : il faudrait a leur place insérer dans 
les livres canoniques ce nouveau dogme de la royaulé 
inévilable; car si l'indépendance de la sociélé chrétien- 
ne en provieni ce doit élre un dogme. 

Que des vieux libéraux blasés, que des hommes qui 
ne croient à rien, pas méme à leur incrédulité, osent 
flétrir par leur proteclion le cbef de TÉglise , cela se 
concoit ; mais que des gens pieux, que des prétres de 
Jesus Cbrist permellcnt que Ton traine ainsi la réli- 
gion de Iravers et conjurent avec ses ennemis, c'est 
navrant. 



CHAPITRE II. 

Ce ^n'enselgnent à ce propos 
leu elemento de la morale. 

Piacer Y indépendance dans le domaine des choses 
extcrìeuresy e' est soumellre Tespril à la malière, c'e&t 
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feire ce que foni les plus vulgaires el les plus larés 
enlre les libéraux. À ce compie , la propriélé serail le 
gage de la dignilé , puisque le pouvoir royal , nolam- 
menl s*il csl absolu, n'esl qu*une espèce de propriélé; 
et c'esl pourquoi on Ta Irop souvenl désigné par le 
nialheureuxnom de domarne. Joins que ce pouvoir exi- 
ge une adminislralion plus dangereuse et plus héris- 
sée d'embarras, sans que pour cela elle cesse d'élre 
minulieuse el plaine de délails dégoulanls. 

Faut il donc apprendre à des prélres chréliens ce 
que les payens mémes n'ignoraienl pas, qu'une àme 
faible n'est jamais indépendanle, si élayée qu'elle soit 
de pouvoirs el de bìens? que le riche est moins maitre 
de lui méme, plus vendu aux caprices des grands doni 
il a le malheur d*approcher? que plus on élend sa sur- 
face, el plus on se rend vulnérable? Esl-ce donc des 
chréliens qui devraienl inserire sur les colonnes de 
leurs lemples magnum pauperies opprobrium (0, el ne 
pas plulòl se rappeler cel aulre mol du poèle payen: 
opes irritamenta malorum? (2) 

Mais puisque ce soni les écus et les bayonelles qui 
garantissent le libre arbilre de Tàme humaìne, on se 
demande : combien-en faul-il des uns el des aulres à 
cel effel? Car enfin il doit y avoir une limile, el le Irop 
serail aussi impossible que le peu serail ridicule. El qui 
est ce qui marquera ces limiles? Est-ce les prélres mé- 
mes ou les rois, leurs collégues? El si des différends 
sarvenaient, qui devra les juger el les aplanir? La di- 
plomane ou bien la guerre? Ou les deux à la fois? El 

(1) HORACE. 

(2) OVIDE. 
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ceux qui, sans mot dire, laissent, dans une si grande 
panie de la Chrélienlé, les évéques à la merci de» 
caprices impériaux et royaux à-peu-près eomme des 
douaniers et des gendarmes. Affranchissez d'abord les 
évéques, vos frères; puis venez nous parler de vos pro- 
pres franehises. Et n'allez pas opposer la misere des 
lemps, les lois de la prudenee el de la résignalion chré- 
tienne : e' est au noni de ces mémes choses que je vous 
conseille de Taire spontanément aujourd'hui ce à quoi 
la force peul vous entrainer demain, d^acquérir du 
moins le mérile du sacrifice, de reconnailre dans les 
évenemenls qui s'accomplissenl d'une facon si ecla- 
tante , le doigl de Dieu , qui veut lirer son Église de 
Tabaissement on elle élait tombée en s'élevant (0. 
Àinsi que le pauvre dans la souple vigueur de ses mem- 
bres ne songe aux délices malsaines d'un riche goul- 
teux, que pour les éviler et pour Ten plaindre, ainsi le 
prétre appauvri se sentirà plus fort el plus aple à son 
oeuvre, et ne craindra pas d'étre dépouillé des trésors" 
auquels il aura volonlairement renoncé. Les pauvres 
loueront le nom du Seigneur : le nom des pauvres sera 
loujours bonorable à ses yeux (2). 

Au contraire, si vous croyez que vòtre ministèro est 
un domaine (3), il vous faut non seulement le rendre à 
tous ceux qui en possédaienl quelque parile, non scu- 
ci) Greg., ep. IX^ 121. MuUum^ faleor, exterius proficiendo, ìn- 
terius cecidi, meque de eonim numero esse metuo de quibus scriptum 
est: dejecisti eos dum allevarentur (P^., LXXI ). 

(2) Ps. 

(3) Bern., Cons.y II, 6. Ut multum sentiamus de nobis, impositum 
sentimus ministerium , non domìnium datum. Sonat tibi episcopi no- 
men, non dominium sed officium. 
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lement rétablir la principauté des évéques, des abbés, 
des abbesses ; mais donner à lout prétre un lambeau 
de ce grand manteau rovai, qui seul, à volre sens, 
peut recouvrìr vos plaies, et les guérir. 

Mais prenez garde , volre prudence toute humainc 
arrache de la couronne de Jesus Christ ses deux joyaux 
les plus chers: la pauvreté et le marlyre. Vous avez 
beau dire: nous sommes princes, mais nous avons Té- 
me d'un mendiant: nous làchons de meltre une barriè- 
re enlre le martyre el nous, mais s'il parvient à Taf- 
franchir, il sera le bienvenu, el nous Tallendons. Mieux 
vaudrait, ce me semble, aller droit au bui sans délours. 
C'est le cas du conseil que donnait Gynéas à Pyrrhus. 

Dès que vous voulez élre humble et pauvre, soyez- 
le de prime sauté et tout de bon. 



CHAPITRE IV. 
Le» faitft Toa» dementent. 

Le mot d'indépendance est toujours répété à propos 
du pouvoir royal des ponlifes. Dès que pour juslifier 
un principe on en revient à la répélition du méme mot, 
c'est un très-mauvais signe: c'est comme les physiciens 
d'autrefois qui croyaient expliquer certains faits de la 
nature par Thorreur du vide et par le plilogislique. 

La queslion de maxime se resout ainsi en une ques- 
tion de fail: et il s'agii de voir si le pape, élanl prince, 
est plus libre qu'il ne serail aulremenl. lei force nous 
est d'aborder les événemenls du temps, el de parler 
non pas tant de Pie IX lui méme, que de ce qui se pas- 
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se malheureusement sous son règne. J'aurais lieu de 
iémoignerdans la suite le profond respectque je garde, 
et que, Dieu aidant, je garderai toujours envers la per- 
sonne: je me hàle de remarquer d'avance que les bon- 
nesintentìons de Pie IX, aboutìssant à de tels résultats, 
sont un argument de plus con Ire ce pouvoir dont il est 
la viclime. Si cela est sous Pie IX , que serait-ce si 
nous retombions dans des Grégoires XVI ! Aìnsi ce que 
je vais dire n'est pas un grief , c'est plulòt un appel. 
Ad tó scripserim, elsi non propler te W. 

Je renonce au parti qu'on pourrait lirer du passe en 
dénombrant tout ce que les papes, depuis qu'ils sont 
rois, ont souffert en exiles, en caplivités, en pillages, en 
violences, en humilialions, en insultes d'autant plus ìn- 
dignes qu'elles étaient palliées sous les senoblants de 
la vénéralion (2). Je me renferme dans le présent ; la 
matière est malheureusement assez abondante. 

Il suffit de rappeler que c'est d'après les traitès de 
1815 que les puissances européennes entendent régler 
leur conduite envers les Élats pontificaux : on Ta dit à 
la Tribune de France. Or c'est justement contre ces 
traités que Pie VII a haulement protesté. Ainsi Tindé- 
pendance du pape a pour appui ce méme document 
que Ta jadis entamée. Je ne sais au reste s'il est hono- 
rable pour un prince quelqu'il soit , méme laique , de 
citer pour titre de son pouvoir des traités qui ratifiaient 
le partage de la Pologne, qui livraient le duché de 
Parme à une femme dont les écarts devaient couvrir 

(1) Bern., Cons,, III, 3. 

(2; Greg., ep. IX. Et foris a gentibus et intus a judicibus contur- 
bamur. Sed nolite de lalìbus omnino conlrìstari. Qui post nos vixerint 
deteriora tempora videbunt. 
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de honte le nom de son pére; des traìiés qui, tout en se 
vengeant de la gioire de Napoléon , en sanctionnaient 
mainles usurpalions criantes. 

Pie VII protesta contre l'occupation de la ciladelle 
de Ferrare ; Pie IX dui protester contre roccupaiion 
de la ville: et rAutriche, le diclionnaire et la bayonnetle 
à la main, lui fit voir qu'il ne comprenait ni ses droils 
ni sa langue. À ses protestations Louis Philippe répond 
par le canal de M. Guizot; il lui répond par des con- 
seils qui ne laissent que trop percer le reproche: il 
Tengage à ne pas compier sur son droil tout pur , et 
sur les sympathies de l'Europe : à s'en fìer a la diplo* 
matie, qui arrangerait le tout ainsi qu'elle arrangea les 
affaires de Pologne, de Montévidéo et de la reine Po- 
maré. Le ton et la portée de ces conseils vous mon- 
Irent assez ce que c'est que Tindépendance du pontife 
calliolique soumis à la ferule du professeur proteslant. 

Pie IX est indépendant; mais il lui fallut un efTort 
vraiment héroique pour faine acte de prétre et d'hom- 
me polilique, pour donner l'amnistie. L'étonnement jo- 
yeux que produisit dans le monde cet ade si naturel, 
en faisant honneur au bon sens des multitudes et à la 
conscience du genre humain, est le blàme le plus se- 
vére qu'on puisse imaginer d'un gouvernement où tai- 
re le bien était devenu si insolite et si difficile. 

Pie IX est indépendant; et pourlant il en est reduit, 

dans une de ses allocutions W , à s'excuser du bien 

^qu'il a fait, en alléguant le memorandum de 1831 (2), el 

en démontrant avec une docilité des plus résignées qu'il 

(1) Mail 848. 
(2)21 mai 1831. 
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payer ses soldats et ses prélals, qui ne brillent pas tous 
par le désinteressement. Cesi entre M. Rotschild et 
M. Fouid à qui délivrera des mains des Jébuséens le 
suceesseur de Géphas : et cornine la dette romaine ne 
présente guère de garanlies, Ton verrà s'il convieni de 
donner à ces messieurs TArc de Titus en hypothèque , 
ou le Moì'se de Michel-Ange en otage. 

Le fait est que quiconque emprunle dit adieu à son 
indépendance, car il est peu de choses au monde aussi 
avilìssantes que la sujection d'un homine obéré W. 



CHAPITRE VI. 
Contradiction». Digression »ar TexlL 

Il ne suffit pas que Rome soit forcée de demander 
de Targent à des enfants d'Israel , qui certes ne hais- 
senl pas tant le gouvemement temporel que le fait la 
maison d'Habsbourg: mais commenl vous dégagerez 
vous de ces puissances éthérodoxes doni la protection 
vous est infligée? Vous ne voulez pas de laics dans vo- 
tre gouvernement ; mais est-ce que le general Welden, 
la reine d'Espagne et M. Louis-Napoléon sont des pré- 
tres? Il faut donc des laics au prétre pour qu'il soit sou- 
verain. Vous protestez contre TAutriche, et vous livrez 

réguUèrement ses troupes et ses marins. Tout autre moyen d'actiov 
le piacerai! dans la dépendance nécessaire de celui des parlis qui se- 
rait le plus fort, ou qui le deYiendrait'par son adhésion. Alors il ne se- 
rali possible de répondre de rìen. 

(1 ) Ahbr., De /oc. et v. h, — II> 3. Qui mutuatur» servit, et quasi 
addictus foenorì creditoris. 
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aux Autrichiens vos prélres mémes à assommer. Vous 
craignez la république et vous invoquez son secours; 
avanl méme que son drapeau ne soìt arbore par des Ita- 
lìens sur le Capitole, vous Tappelez du dehors. Ah vous 
étes aussi indépendanl que vos sujets sont fidèles! II 
vous faut remettre Fordre par la violence ; il vous faul 
acheter une tranquillité sans sùreté^ un assujétissement 
sans crainte et sans respect, une victoire plus funeste que 
maintes défaites. Triste spectacle pour tout homme qui 
a lu dans le coeur de Pie IX et qui croit le compren- 
dre ! S'humilier devant ses ennemis pour efTrayer et 
appauvrir ses enfants ! Ce simulacre de gouvernement 
qui entre sur TafTùt d'un canon, ils le placent comme 
un mannequin sur le tròne. Ils le garroltent de droite 
et de gauche, les uns de peur qu'il ne bouge, les autres 
de peur qu'il ne tombe. Ce ne sera qu'un cadavre en- 
chainé. 

Tant d'inconséquences prouvent assez que la royaulé 
n'est ni nécessaire, ni utile au chef de l'Église: ce 
ne sont pas là les indices de la nécessité ni du bien. 
Pie IX entouré de conseillers improdents croit voir le 
remède là où est le mal, et le mal dans ce qui est le re- 
mède. Mais Dous le prions de vouloir bien interpréter 
ainsi qu-il le dit lui-méme la mueite éloqicence des osur 
vres de Dieu (i), dans lesquelles il y a pour nous tous 
des enseignéments salulaires. C'est dans ce but que je 
poursuis la tàche ingrate de marquer les conséquences 
contradictoires d'un principe qui se détruit de lui- 
méme. 

Le pape, dit-on, étant sujet d'une autre puissance, 

(1) AUoGUtion du 1.'''^ avrìl 1848. 
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ne saurait élre libre. D'après ce raisonnemenl Pie IX 
n'aurait jamais du quilter ses états. Meltant le pied sur 
le territoire du roi de Naples , il n'est déjà plus indé- 
pendanl: ce n'esl (chose horrible à dire) ce n'est que 
le chef de TÉglise. Au rebours, a en entendre ses con- 
seillers, il sort de Rome afìn de recouvrer son indépen- 
dauce perdue ; il va la retrouver dans les voies de 
rexil. 

L'exil est Félat nalurel des grands coeurs et àe$ 
grands esprits. La peur des rois et les calculs de la pò- 
inique ont profané Tostracìsme en Télendant à des 
hommes nuls ou décriés afìn de repandré le méprìs ou 
la défiance sur la téte de leurs ennemis: afin de peu- 
pler l'exil d'espions ou d'aventuriers qui òlent aux vic- 
times Tamer repos de la solitude et les chastes conso- 
lations du malheur.Mais il n'en est pas moinsvrai, 
que dans le pélérinage de la vie , les grandes institu- 
tions et les grandes découvertes se sont commencées sur 
le chemin de Texil. La vie de Jesus Ghrist n'est qu'une 
suite des fuites courageuses et saintes; il n'entre dans 
Jérusalem que pour y subir les contradictions ou la 
mort. Les Àpòtres sont libres de la liberlé des oìseaux 
du ciel, mais, à ^instar de ieur Maitre, ils n'ontpoint de 
nid. Abraham est un vagabond, Moì'se est un réfugié 
politique (1) ; de Texil de Joseph sort la nation dont 
les hymnes survivront aux douleurs. Les premiers 
diirétiens ont les catacombes ou les déserts pour patrie, 
la prison pour auberge, la mort pour repos. Les Atha- 



(1) Ahbros. hex. I, 2. Moises maluit prò amore justitiae subire 
exilium voluntarium, quam in tyrannidis fastigio peccati per funcCio- 
oem delicias acquifere. 
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nasesetles Ghrysoslomes sont chassés, poursuìvis. Les 
fondaleurs des prernières sociélés religieuses font de 
l'exil un point capital de leurs règles. Dàns Thistoire 
des papes l'exil n'est pas la partie la moins lumineuse; 
et lorsque leur aylorité senible défaillir , ils vont la 
chercber au dehors. L'hisloire des grandes origlnes est 
celle des émigrations: c'estainsi que nacquirent Rome 
et Venise: e' est ainsi que la foi et la civilisation furent 
semées sur la terre. Aristide est un pondamné: Chri- 
stophe Colombe est le refus des deux mondes. 

Qu'on me pardonne cette digression, si pourtant 
c'en est une. En élevant la papauté sur le tròne vous 
lui òlez un de ses priviléges: la liberté de Texil. Le 
ponlife peut s'enfuir; quelquefois il le doit (i). Il lais- 
se après lui des évéques qui sont ses égaux quanl 
au caractère, des prélres qui ont le pouvoir de lier et 
de délier: le gouvernement des consciences n'est pas 
annullò. Un souverain , au conlraire , doit rester à sa 
place , s'il ne veut pas autoriser Tanarchie ou bien la 
domination de ses adversaires. Si ceux-ci sont en petit 
nombre, il doit les apaiser ou les vaincre; s'ils sont 
forls et nombreux, il doit abdiquer: s'il ne peut ni ab- 
diquer ni vaincre, il doit combaltre et mourir, 

ÉHAPITRE VII 

Si Toa» Toulez ètre dépendantA soyez rois (2), 

La Cour romaine sera plus embarrasséc de ses prò- 
lecteurs que de ses ennemis. L'Aulriche, qui jusqu'à 

(1 Thom., Il, 2, q. 185,5. 

(2) Chris., De Sacerd,, VI. Honores in servitutem redigunt. 
Tommaseo i^ "*" 3 



7 



34 SEGTION DBUXIÈNB 

liìer se moquail dcs réformes de Pie IX avec un dépil 
amer; TEspagne, dont le gouvernement n'a guère épar- 
gné les dépouilles du clergé; la FranceVrépublique, 
dont le presideiìl veul rafiermir |e senlimenlreligieux 
sans rien abandonner des conqtiéles^de la revolution, 
soni, ce me semble, des prolecteurs dangereux. Coni- 
ment s'en défaire? Comment payer leurs services? 
Commenl ne pas les payer? S'ils manquaienl à leurs 
devoirs de chrétiens et d'hommes, pourrìez vous les 
traiter d'une manière aussi sevère que vous traitez vos 
sujels? Cesi de toutes les dépendances la plus dange- 
reuse, puisqu'elle engagé à la fois rimerei et la gratitu- 
de, et qu'elle donne à la parlialité les semblanls du 
devoir. 

Le fail est que Pie IX a-déjà peur de ces proleclions 
impuissantes et pourtant mena^anles: parieli inclincUo 
et maceriae depulsae. Il ne peut avec dlgnilé resler 
dans Rome ni seul ni avec bonne escorle W: il est 
moins qaun homme prive, et pis qu'un roi. Le senli- 
ment qu'inspire cet élat unique, est justement exprimé 
par les mols devenus habiluels à ceux qui rhonorent 
vraiment et qui Taiment: Pauvre Pie IX! e' est encore^ 
après lout ce qui est arrivé, une excuse eloquente, un 
grand éloge. 

Pauvre Pie IX! il sentirà de plus en plus que bo- 
num est sperare in Domino, quam sperare in principi- 
bus, quand méme ce seraient des princes neveux d'un 

(t; Bern.j De Consid.j I, 3. Die, quaeso^ubi unquam sisliber,ubi 
tutus , ubi tutts. Ubique slrepilus , ubique lumullus , ubique signum 
luae servitutis te premil. 1, 4. 1 ergo , et te aude libenim profiteri 
sub tam gravi mole iDCOQvenientiae hujii$, cui fas non sit cervicem 
subdiicere. 
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CoTisul. Il n'y a que Dieu qui puisse délivrer le pauvre 
des mains du plus fori (t). Toule aulre allianee est un 
piége. Si vous donnez pour inscparables ces deux pou- 
voirs , vous vous ravalez vous-mémes 2) ; quiconqne 
ne tieni qu*à son indépendance sans songer à la vraie 
dignilé, celte indépendance méme lui échappera: il 
sera Tesclave de Fombre d'un souvenir, Tesclavc de 
réclio de son ti ire. 



CHAPITRE Vili. 
Le rol» pape», et le» papes ref»é 

Le mal le plus grave e est que la dépendance du 
prince s'élend sur le chef de TÉglise. Dès que les pa- 
pes se font rois, les rois se font papes. Il est si absurde 
de dire: je suis prince parceque je suis prélre, que celle 
absurdilé a l'air d'en légitinier aussilól une aulre : je 
suis prélre parceque je suis prince. L'harnoonie des deux 
pouvoirs esl chose en elle-méme assez difficile; e' est 
comme celle mystérieuse harmonie qui doit régncr 
entre Fame et le corps. Mais s'il y a moyen de coii- 
server celle barmonie enlre les deux ehoses, c'esl à- 
coup-sùr de ne pas les confondre. La confusion, loin 
d'èlre la concorde, ne fail que provoquer des scissions 
éclalantes. 

Le pouvoir de TÉglise neltemcnl séparé de celui des 

(1) Liberabit pauiier^m a potente: pauperem cai non erat adju- 
lor. Ps, 

\1i) Greg., IX, cp. 106. Grcseendo decrescas et ascendendo exte- 
r'ius ad profonda descendas. 
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rois est la base de la liberto religieuse aussì bìen que 
de la liberté politique. Dans le premier temps, qui san» 
doiite est un lemps de perfection et non pas d'enfanee, 
les deux pouvoirs sont distincls: TÉglise grandit à coup 
d'oeiL ExuUavU ut gigas,,,. a summo cobIo egressio ejus, 
Dans la suite, les rois se font lesproleeteurs de FÉglise, 
qui ne tient pas le glaive , mais qui le dirige dans des 
mains séculières: les laì'cs n'obéissent que pour com- 
mander à leur tour; le roi demande au prétre quelque 
léger salaire de ses services : le moyen de s'y refuser? 
Àinsi la servìlude se glisse sous les apparences du com- 
mandement: elle s'aggrave au moment où le prétre lui^ 
méme saisit le glaive et le sceptre. Alors le roi s*em- 
pare plus hardiment de la crosse pastorale , il en fait 
un faisceau avec le sceptre et le glaive ; et comme il 
n'y a plus de licteurs, il donne le faisceau à porter au 
saldai, au gendarme, au bourreau, selon les occurren- 
ces et selon le caprice. 

Les rois sont nalurellement enclins à s'eriger en ido- 
les W, et plusieurs d'entr'eux , quoiqu ils n'en aient 
pas Fair, ressemblent un peu à Commode, qui coupa la 
lète à la statue du Soleil et la remplaga par la sienne. 
Àussi les rois ont-ils cté les premiers perséculeurs de 
rÉgiise. Hérode precèda Gaiphas. Mais dès que les 
ministres de Y Église leur fournissent une occasion si 
commode de se fourrer dans le sanctuaire, ils ne sau* 
raient certes pas la manquer. Ce sont d'abord les Ariens 
qui appcUent Tempereur èvèque des évéques; ce soni 

(1) Ambros., ep. 20. Vulgo dici quod imperatores sacerdotium ma- 
gis optaverint, quam imperium sacerdoles. — A sacerdotibus donata 
imperia^ non usurpata. 

Pu temps d'Ambroise e'était vrai de tout point. 
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tJes prélres qui octroyenl à Henri Vili le pouvoir d'en- 
seigner la théologie , d'épouser plusieurs femmes et de 
les luer. Nous voyons à Bysance, sussi bien qu'en Ai- 
lemagne, les princes se meltre du cóle des dissidente , 
les uns ouvertenfìent , les aulres, comme Charies V, 
avec celle perfidie peureuse et hypocrile qui est un 
épouvanlable progrès dans la voie de la honte. La pari 
déplorable que prenaient les princes dans Télection des 
évéques, quoiqu'elle date des lemps bysanlins, devint 
un élat de choses régulier lorsque les évéques, ayant 
un domaine, furent obligés d'en recevoir Tinveslilure 
du pouvoir séculier. Cesi alors que Tempereur apprit 
a appeler ses élecleurs ecclésiasliques du lilre de ré- 
vérendissimes et neveux , et ses élecleurs laiques de 
sérénissimes et oncles. Mais e' est TAnglelerre qui devait 
alleindre la perfeclion du systèrne: c'est là qu'un sy- 
node devait établir que la. reine vierg€ gouvernerait 
rÉglise dans le royaume d'Anglelerre et dans ses au- 
lres domaines; conliendrail dans leurs devoirs tous les 
ordres soit ecclésiasliques soit lai'ques, et réprimerait 
les conlumaces par le glaive et la puissance civile (i). 
On atlribua la jurisdiclion episcopale à la royaulé; c'est 
à la royaulé que le droit de réformerlesabus de TÉglise 
a été annexé pour toujours. Ainsì donc si la reine Vic- 
loire ne se soucie pas de régler les affaires religieuses 
à Malie, à Cylhère, au Canada, au Gap, aux Indes, ce 
n'est pas la Tante du Synode, ni de la reine Elisabeth: 
elle est papesse dans ses possessions des deux mondes, 
comme Nicolas est à-peu-près papas dans les siennes« 
Il y aurait, à vrai dire, une auire papaulé en embryon: 

ià) Sjrnode 1562. Bossuet, Fariations. 
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celle du roi de Prusse: mais les velléilés ponlificales de 
ce inonarque ne lirent pas plus à conséquence que ses 
velléilés impériales. Gonlenlons nous pour le moment 
de ce qu*on ail pom-vu au salul élernel de l'Australie 
et de la Sibèrie; et si quelqu'un nous objeclail que les 
Anglais et les Russes « en fail de lolérance et de liberté 
religieuse » sont plus arriérés que les Turcs, nous ré- 
pondrions que ce n'est pas dans ces bagatelles que git 
le progrès. 



CHAPITRE IX. 

TéritaMe serritade de rÉslifi»e. 

Cesi une loi morale, et parlanl hislorique , que les 
envahissements se bornenl, pour ainsi dire, eux-mé- 
mes, que le mal soil le germe de son propre chàtimenl. 
Dès que les papes ont voulu faire et défaire les rois , 
les rois se mélèrent de plus en plus de l'éleclion des 
papes. Et en efTet, puisque le pape est un prince, il est 
loul simple que lous les princes de la terre, mais plus 
parliculièremenl ceux qui aiment celle Italie, leur scr 
conde patrie, prennenl la peine de s'enquérir quel sera 
leur collègue et cousin. Les éleclions élanl V élément 
primaìre de loul gouvernemenl, il est aisé de compren- 
dre que les puissances du monde, en trempanl dans Té- 
leclion des papes , meltent la main dans le sein sacre 
de rÉglise. Le menées qui ont lieu dans le secret trans- 
parenj. du Conclave ne sont un mystère pour personne, 
et Fon sait que Téleclion du doge de Venise élait en- 
lourée de bien plus de précautions conlre les influen- 
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res du dehors, que ne Tosi celle du chef de TÉglise. 
Nous en éiions à ce point, que réleclion d'un pape , 
ami de Tllalìe, dui se faire par surprtse; et ce qui élait 
un prodige aux yeux des iìdèles et un don de la Pro- 
vidence aux yeux de tous les gens honnéles , fui de 
Tavis de tei ou lei roi une espèce d'escamotage ou de 
trahison. Nous éiions, à ce qu'on dii, menacés d'un 
pape loul-à fail sur le patron de Grógoire XVI, de Jac- 
ques Monicó, palriarche de Venise, dont le dévouement 
à la maison d'Àutriche est peut-étre la qualité la plus 
eminente. Cest un vieillard pieux qui Imnlait les soi- 
rées du Vice-roi, qui y jouait aux cartes, ei là ou la loi 
du jeu exigeait qu'on dil vive l'amour, il croyait sauver 
le décorum en s'écriant: vive Marie. Cesi un hommc 
qui recita dans la calhédrale de Saint-Marc, dans cette 
cathédrale , témoin de lant de solemnités glorieuses , 
Toraìson funebre d'un enfant de trois ans, fils du dit 
Archiduc. C'est dans ce méme tempie que, pour lire le 
teslauient de l'empereur Francois, ce cardinal palriar- 
che ola, dit-on, sa mitre de sa téle, comme pour indi- 
ner la tiare devant le diadème et pour dénoter par un 
signe frappant l'avilissement de l'Église de Dieu. Ceci 
se raconle à Venise. Ce que je sais de ma propre scien- 
ce, c'est que le palriarche de Venise, après avoir bèni 
les drapeaux de larépublique, arborés contre l'Au- 
iriche, après avoir salué de sa chaire avec une emphase 
de rhéteur les rugissemenls du lion de Saint Marc , 
après avoir, toujours de sa chaire, engagé la républi- 
(|ue à se fondre dans le royaume de Sardaigne et de 
Chypre, mit son nom à la lète d'une souscriplion qui 
avait pour bui de capiluler avec l'ennemi, et finii pour 
aller à Vienne apporlant des vers lalins de sa fa<;on aux 
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pieds de Tempereur des Romains. On demanderaquand 
esl-ce que cel homme dit vrai? quarid est-cequ'il meni? 
Les àmes faibles ont le irisle privilége de dire vrai sans 
mérile, et presque de mentir sans mensonge. Car eiles 
n' ont que le quart de leur propre conscience ; et le 
coeur ne se mèle pas de ce que foni la main ou la lan- 
gue obéìssant a la convulsion de la peur. Monseigneur 
Monico est un professeur de belles lellres, un peu 
campagnard, mais cliaritable et benin: seulement c'est 
dommage qu'on en ait fait un cardinal patriarche. Cesi 
d'un tei pape que nous élions menacés, et la seule pro- 
babililé d'un pareil déshonneur fdil fremir. C'est bien 
assez que de tels hommes soient cardinauxet arent une 
voix dans la nomination du pontife ! 

Les obligations que les papes ne eonlracteraient pas 
avec les princes dès leur avénement, ils risquenl de 
les contractcr après, au milieu des intrigues poliliques 
et des nécessités qui les pressent. Sous prélexte de ser- 
vir rÉglise les rois acquièrent des droiis fàcheux aux 
ménagemenls du pQnlife: il y a là un danger conlinuel 
d'une simonie d'autant plus insidieuse qu'elle est in- 
dircele et voilée W. 

Qui protége veut proléger à sa guise. On se rappelle 
ce qu'osèrent les empereurs d'Aulriche dans celle par- 
tie du droit canon qui concerne non seulement les re- 
lations entre TÉglise et TÉlat, mais la conslilulion an- 
térieure de TÉglise elle-méme. Les papes n'ont pas 
élevé la voix conlreces abus aussi haut qu'ils le font 

(1j S. Gregoire (VI, 8) (léfend que dans les éléctions ait iieu la 
faveur on Tespérance d'une utilité quelle qu*elle soit: gratta vel 
commodo. 
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Qnjòurd'huiconire lesalteinles portées aii pouvoir lem- 
porel: ils n'ont pas appelé pour cela, je ne dis pas Ics 
armes, mais pas méme la médialion des aiiires souve- 
rains catholiques. De tels pralecleurs les écrasent. La 
dévotion dequelqu'un d'enlr'euxest une ironie cnielle, 
e esl Tempressemenl d'Hérode qui cherche où est le 
roi nouveau-né pour venir Tadorer. Ut et ego. 

Celle supposée indépendance a rassujélissement 
pour base : c'esl un esclavage d'aulanl plus déplorable 
qu'il esl volonlaire (D. Mais celui qui a frappé des rois 
puissanls (2) erie d*en haul: si vous lenez les deux pou- 
voirs, vous les perdrez lous les deux (3). 



CHAPITRE X. 

Le» éTéqae» Tftlet». 

L'aulorilé episcopale surpasse d'aulanl le pouvoir 
des rois que l'espril Tempori^ sur la matière el Téler- 
nilé sur le lemps (^). C'étail chose humainemenl plus 
auguste dans les siècles où Tévéque, élanl élu par le 
ciergé el par le peuple, exprimait d'une manière plus 



(1) Bern., Consid., I, 4. Quid interest volens serviat an invilus? 
Nam si coacla servilus, miserabilior; si affectala, miserior esl. IV, 2. 
Tiinc potissimum voìunt dominari quum professi fuerint servitutem. 

(2) Percussil reges magnos. Ps, 

;3; Berm., Consid,, \\, 6. Si utramque simul habere voles, perdes 
utrumque. 

(4) Se regum fulgori comparet et principum diademati^ tamquam 
si plumbi metallum ad auri fulgorem compéres. De dignitate sacer- 
dotali. Opusc. altribué à S. Ambroise. 
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dircele e( plus récenle la volonlé des mulliludcs el cn 
rc'présenlait loul ensemble les devoirs el Ics droits. 
Mainlenanl que les évéques soni prcsenlcs par les gou- 
vernemenls comme.dcs leiirs employés, que le pape 
les nomnfìe presque sur parole, les nomme méme par- 
mi des élrangcrs au diocèse el que le peuple les subii 
comme des préfels ou des agcnls de police, on seni bien 
que Tévéque n*csl plus une puissance: el e'esl ce quii 
leur faul. Il esl difficile que Télu des rois ne serve en rien 
ses élecleurs (0; que celui qui osi souvenl salariò par 
les rois, ne soil jamais soupconhé de se faire leur Irop 
fìdèle inlerprèle. I/Aulriche prend assez souvenl ses 
évéques parmi ses employés, qui ne sauraienl, méme 
cn le voulanl , se défaire loul à coup de leurs ancien- 
nes habiludes. En general, on peul avancer que, dans 
une grande parlie du monde policé, les évéques relc- 
venl aujourd'hui plus des rois que des papes. En plu- 
sieurs endroils il leur est défendu d'enlrelenir des cor- 
respondances avec Rome, juslemenl par celle raison 
que le pape esl un princf élranger. Ainsi ce qu'on pre- 
lend eira la garanlie de Tindépendance, lend à dissou- 
dre Tunilé, savoir à couper le lien de la vie. Bossuel 
se scandalise , avec raison , de ce qu*en Anglelerre les 
afTaires de la religion devaienl se décider per assensum 
et consensum de la reine Elisabeth, el que la liberté de 
précher s'accordail par lellres palenles el sous le grand 
sceau. Mais la censure exercée sur les lellres du pape 
avant qu*elles ne puissenl pénélrer dans mainls royau- 
mes revienl au méme: seulemenl elle joinl l'absurde à 

1) S. Grégoire, Lettre à Vévéque de Salone, — Bernard, 
Consid,, III, 3. Quo pacto reputas te fortiorem his a quibus benefi- 
cium mendicas ? 
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Todieux en ce qu'un écrii défendu acquìerl souvenl 
une aulorilé qu'il n'aurail pas par lui méme , el que , 
vouloir dans ce siècle^empéeher les communicalions 
entre T Italie et le reste de T Europe, est de toutes les 
tyrannies la plus sode. Si vous avez des évéques zèlcs 
à subir le joug, fiez-vous-y: mais si vous ne les croyez 
pas assez plals , cerchez de gràce d'autres précaulions 
un peu plus raisonnables. Si les bulles des papes vous 
font peur, vos prohibilions ne leur donneront que plus 
d'imporlance. Si elles sont indifTérentes ou impuissan- 
tes, ce luxe de chicane vous rend de plus en plus mé- 
prisables. Ainsi les roìs voulant se raidir contre les pa- 
pes ne font que montrer leur propre faiblesse ; et ce 
soin aflecté de Tindépendance, n'est, de part et d'au- 
tre, qu'un aveu d*esclavage. 

On se recrie sur Timpertinence de ce mot de 
Louis XIV: l'éiat c'est moL Je Irouve que c'est trop 
modeste. Les puissances de ce monde en fait et en pa- 
roles ne font que répéler: /e suis tout. Commenta je 
vous le demande, comment un roi ne serait-il pas le 
chef des évéques? Comment prouveriez vous, de grà- 
ce, qu'il n'est pas pape? Lorsque Valentinien voulut 
s'emparer d'une église pour la donner aux Àriens , il 
aiSrma tout bonnement qu'il usait de son droit, pàrce- 
que tonte chose était à lui (t). Gette théorie a du moins 
le merìle de la clarté. Mais Àmbroise lui repond tout 
aussi clairement: que le droit de Cesar ne saurait s'éten- 
dre sur le tempie de Dieu (2). Àmbroise n'étail pas de 

(1) Ambr., ep. 20. Imperatorero jure suo uti, eo quod in potestate 
ejus essent omnia. 

(2) Discours qui suit la leUre vingt-unième. Jus Gaesaris non pò- 
test esse in Dei templum. 
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ces prclals qui, selon la belle parole de Bossuet, témoi- 
gnenl beaucoup de vigueur à flatler les rois (i); de ces 
hommes qui, ne comprenant pas leur dignilé, se rava- 
leni au niveau des jumenls (2). Il se réservait le droit 
du gemissement (3): écoulez, disaiUt, la voix d'un pré- 
tre qui n'esl pas élranger à la liberlé (4). Accipiat vo- 
cem liberi sacerdods. Que ces paroles soni nobles! que 
leur son est doux! que la lalinilé méme en est pure! 
et comme elles soulagent Fame oppressée par le spec- 
iacle de lant de bassesses! 

Calligone le chambellan imperiai mandail à Àmbroi- 
se : je le couperai la téle : caput libi tollo- Ambroise ré- 
pondail: je souffrirai en évéque, lu en agiras en eunu- 
que (5). El lournanl vers Tempereur ménie le mot quii 
adressail à Feunuque : si Tempereur , dil-il , faisait ce 
qu'aiment a faire les rois, je souffrirais comme sail 
soufTrir un évéque (6). Ailleurs, dans les heures de 
Tangoisse, accablé par la mori d*un frère ardemment 
aimé, le grand homme regretle les haiqes qui honorem 
et les persécutions qui relèvenl. Les rois, dil-il, savent 
mieux persécuter qu'aimer les évéques. Que les mena- 
ces de Maxinoe me donnaienl de bonlieur! La baine de 



(1) Far., VII. 

(2y Celle expression At% Psanimes est appliquée aux prétres par 
Taoteur de Topuseule De dignitate sacerdotali; et par S. Bernard 
^u pape méme, s'il oubBail-ses devoirs. 

3; £p. 20 Genùtum tantum liberiorem habere. 

•A) Post ep. XXI. 

(5) Ep. 20 Ego pattar quod episcopi: tu facies quod spadonis. 

^6) Après la lettre XXI. Si ille fecerìt quod solet esse regiae po- 
l6Slali8> ego subirem quod sacerdotis esse consuevil. 
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ceux-là él^ii un éloge, Famour de ceuxci est un béri- 
tage de condamnalion el de mori W. 



CHAPITRE Xr. 
SI ìe pape n'étalt qne le pape! 

Pie IX en juillel 1848 se plaignait de la servitude de 
rÉgIise(2): il étail noi pourlanl. Esl-ce qu'il ne Télail 
pas assez? Alors il faul élablir le degré, la oìesure el 
le poids de la royauté du ponlife pour que Tindépen- 
dance lui soit assurée. Il faul elargir les limiles de son 
empire^ ou bien il faul le rendre encore plus absolu 
qu'il ne Télail jusqu'ici: ce qui serail, à vraì dire, un 
peu difficile. Eniin la queslion n'esl pas résolue, de 
l^aveu méme de Tbomine rare, doni le lémoignage 
n'esl que Irop croyable. Mais il y a des gens qui le veu- 
lenl souverain malgré lui: el c'esl de bonne foi , je le 
pense, 

Quand on esl ébloui de quelque principe spécieux 
doni on s'enlèle on ne veul pas en revenir, dil Bossuel. 
Le principe spécieux qui les éblouil c'esl Findépendan- 
ce: à les en croire, le pape, bomme prive, serail un 
esclave. Ils foni vraiemenl beaucoup d'bonneur à la 
papaulé ces messieurs, el je ne sais pas si elle voudra 
loujours s'accommoder de lels défenseurs. Ils cileni i 
Tappui de leurs crainles Texenople du palriarcbc de 

(t) In excessu fratris: Felicius episcopum persequuntur imperalo- 
res quam diligunt. Quanto mihi beatius Maximus minabatnr. In illiui 
odio laus erat, in honim amore supplicii feralis heredita». 

(2; Voyez son aOocution dans les journaux du tempi. 
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Constaniìnople, mais la comparaison est, on ne peul 
plus, rnaladroile. C'est, tl'abord, meltre les princes de 
la chrélienlé de pair avec le Ture. Je ne crois pas que 
la Sublime Porle soil d'humeur à accepler cela coni- 
nie un honneur. Mais au fait, si vous parlez des lemps 
oò la scission enlre les deux Églises s'est faile, Fargu- 
meni ne prouve rien, puisque aiors Tévéque de Rome 
nélail pas plus roi que celui de Bysance. Si vous par- 
lez des siècies de servilude qui ont suivi , je vous de- 
manderai quels soni les poinls dans lesquels TÉglise 
ì^recque a fléelii devant le sabre oUoman. Pour ce qui 
osi du ciloyen et de Thomme politique, la mori du p^- 
Iriarche Grégoire esl un lémoignageaussi cclalanlqu'ho- 
norable. Les évéques, aussi bien que les simples prè- 
tres, et les moines de TÉglise grecque ont pris une no- 
ble pari dans ce mouvement où loule àme chréliennc 
doU connailre le doigt de Dieu , et auquel loute àme 
lìonnéle doit s'inléresser, ainsi que Pie VII le faisait. 
Sans doute le patriarche grec est enlre Ics mains du 
Grand Seigneur, qui peul le faire empaler; maiscsl- 
ce que vous voulez le pape roi afin qu'il ne soit pas 
pendable? Esl ce qu'il n'y a que le Iròne qui puisse sau- 
ver du gibel? Si e* est là votre crainle, dites-le ouver- 
lenienl: il esl aisé d'y pourvoir. 



CHAPITRE XII. 
hem ftemManto de la dépendance. 



^ 



« Si le pape clail le sujel d'une aulre puissance » 

— Je voud^arrèle. Il pourrail ne pas étrc roi ainsi quii 
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Tesi, sans pourlanl devenir le sujel de personne. Àinst 
les argumenls fondés sur celle doimée lombent d'eux- 
mèmes. Mainlenant écoulons. « Si le pape était le sujel 
d'une aulre puissance, on soup^onnerail loujours Tin- 
dépendance de ses décisions; on craindrail qu'il ne de- 
viai un inslrumenl polilique dans les niains du plus 
fori ou du plus violenl ». — La réponse est facile. Ce 
seraìl au pape de démenlir, par le fail, ce soupcon. 
S'il n'avail pas Tànie indépendante , les semblanls de 
la liberlé ne seraienl qu'hypocrisie: les garanties de 
rindépendancc tourneraienl à sa honle. Si de lels soup- 
cons eussenl pu amener des scissions dans TÉglìse, on 
les aurail vu depuis bien long lemps éclaler , car per- 
sonne ne se faisait ìllusion sur Tindépendance que don- 
ne au papeson pouvoir lemporel. Mais je prierais qu'on 
voulùl bien m'indiquer les décisions du ponlife où il 
y aurail lieu à craindre une funeste influence étrangè- 
re. G*esl juslemenl sa qualilé de prince qui le tieni en 
dehors de loule grande queslion polilique, afin de ne 
blesser aucun inlérél, aucune prétenlion des pnissan- 
ces. On ne s'avise plus de Tinlerroger sur de lelles 
queslions: conime souverain, il est panie : rautorilé de 
juge ne saurail plus lui convenir : il y a renoncé. Ce 
n'esl plus Tarbitre des princes , le médiateur entre les 
rois et les peuples: ce n'est plus qu'un roi. 

Dans les Congrès des pouvoirs de ce monde il ne 
brille que par son silence : voilà la plus grande preuve 
qu'il puisse le plus souvenl donner de son courage. Or 
quand méme le silence ne risquerait pas de parailre 
une espèce de consentemenl, ce n'esl pas du moins la 
preuve la plus eclatante que Ton puisse offrir de son 
inlérél pour ceux qui souffrenl el de sa lendresse pour 
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4òeux qu'pn aime. Les papes d'à présent ne peuvenl 
parler polilique juslemenl parce qu*ils soni devenus 
des personnages poliliques. Tout propos de ce genre-là 
dans leur bouche devienl suspecl(i). S'ils s'avisaìenl de 
fiélrir la conduile de quelqu'un des rois leurs confrè- 
res, on penserail qu'ils le font sous la diclée d'un prin- 
ce ennemi, qui leur préterail ou leur promeltrait une 
proteclion plus valide, ou bien qui menacerail plus de 
près leurs étals. Dans le pape, homme prive, Ton n'au- 
rail à soupconner que les efFets de la crainle person- 
nelle; dans le pape, prince lemporel, oulre la crainte, 
on soupconnerail aussi Tespérance, doni la lyrannie est 
plus lerrible. Vòus appréhendez pour le prélre Tin- 
fluence de son souverain ; et vous n'appréhendez pas 
pour le souverain faible Tinfluence de ses prolecleurs! 
Ne savez vous pas que le protecteur est le plus exi- 
geanl des maìtres? que, conime le créancier Romain, 
il vous saisit, vous prend en gage, et pire que le Sliylok 
de Shakespeare, il peut ne pas se eonlenter de la cliair 
yivanle. et peul vouloir la conscience? 



. CHAPITRE XIIL 
^gnel est le ròle le pia» «nspect* 

Je le répète : le soupcon dont on parie, ne tombe- 
raìt que sur les propos politiques. Mais quelles sont, 
de gràce, les questions politiques que les papes osaienl 

(1) S. Thomas, III, q. 40 a 4. Ne, si diviUas habcrel, «upiditali pre- 
éicatio adscrìberetur. 
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aborder jusqu'à hier? L'Irlande élail anéanlie par la 
misere, par la guerre civile, par une ìnlolérance hai- 
neuse et vorace ; et Grégoire XVI se laisait: la Gallìcie 
épouvanlait le monde par des massacres qu'un roi sa- 
lariail, par un syslème de pillage qui se préchait au 
nom de rAulriche et de Tordre: el Grégoire ne disait 
mot ; la Pologne élail déchirée par une fureur que le 
fanalisme enflammail, que la ruse rendail plus hideuse, 
el Grégoire ne Irouvail , du moins en public , que des 
paroles pour donner aux viclimes des conseìls d'obéis- 
sance, loul en épargnanl le bourreau. Que pouvail-il 
faire de moins el de pis s'il n'eùl élé qu'un sujel rus- 
se? Esl-ce que les évéques vivant dans les domaines 
du czar en onl fail aulanl? Ce que Nicolas rougil de 
demander aux pasleurs qu'il lenail dans ses serres , il 
Toblinl de Tévéque de Rome parce que l'évéque de 
Rome esl un roi. 

L'évéque-roi ne peul désormais parler ordre el 
obéissance aux pouvoirs conslilués, quand méme il le 
ferail en loule vérité el juslice, sans avoir l'air de plai- 
der sa propre cause el de demander Taumòne aux fi- 
dèles pour son propre compie. Il risque de parailre 
vassal là-méme où il accomplil son minislère de pré- 
tre: il se deslilue. 

Nous voyons les évéques , depuis qu'ils n'onl plus 
de domaine matèrici, avoir gagné en vérilable puissan- 
ce ; nous voyons les moins riches ètre d'ordinaire les 
plus chers au peuple. En France, depuis qu'ils ne soni 
plus ni pairs du roi, ni bien en cour , nous les voyons 
plus bonorés , el cerles non moins honorables. Dans 
les Élals du pape, au contraire, le clergé est hai' par 
nombrè d'hommes uniquemenl parce qu'il forme le 

Tommaseo 4 
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parti dominant; et malgré cela on le soupconne d'étre 
Irop dépeodant: c'est à dire qu*on le hait et qu'on le 
méprise à-la-fois. C'est un schisine moral, unblasphè- 
me habiluel, dont la senle pensée fail fremir. 

Et à qui donc espérez vous faire accroire que vous 
étes indépendants? Qui ne voit que celle aulorité en 
raison méme de sa baulesse chancelle dès que vous 
lui donnez une base chancelante ? « Ingens auctoritasp 
et fiìUans, stabiliias W ». Ah ! jelez loin de vous avee 
horreur ce manteau royal, qui n'est qu'une dérision. 
Si le Seigneur n'édifie la maison, c'est en vain que 
la main des rois travaille a batir: elchaque pierre de- 
vient une pierre d'acboppement. Ce n'est pas le cou- 
sin du roi de Rome qui oindra en roi le suecesseur de 
Pie VII. 



CHAPITRE XIV. 
Le mot de rénisme* 

Cerlains princes mellenl en avant Tindépendance du 
chef de FEglise, juslement parcequ'ìls n'en veulent 
pas, et ils n'en veulent pas parcequ'ils en onl peur. 
Ils sentent bien que devant le prétre, purement prétre, 
ils ne seraient que des hommes, respectables ou non 
à Tavenanl de leurs ceuvres: et puisqu'ils ne peuvent 
atteindre au niveau de Tautel , ils voudraient ravaler 
Tautel au niveau du Iróne , et faire de la sacristie une 
antichambre. 

(1) Bern., 11, 7. Consid. 
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La dignilédu prélre, Ielle queJésusChrìst Fa faile,doit 
nalurellenienl éclipser les splendeurs huileuses de la 
royaulé. Le prélre ne commande que pour servir, n'en- 
seigne que pour mieux appreildre, ne juge qu*en son- 
geanl que ses jugemenls seronl jugés à leur tour. Les 
rois eux-mémes, d'après la loi chrélienne, ne devraient 
élre que des servileurs de l'élal; car si noblesse oblige, 
pouvoir soumet. Mais nous sommes encore loin de 
celle sorle d'application de la loi évangélique aux af- 
faires d'ici bas : cel animai raisonnable el sans plumes 
ne va pas si vile en besogne. 

Ce qui conviendrail à uìainls princes chréliens, ce 
n'esl pas un pape guerroyanl, ni' prèchanl, ni bou- 
geanl; c'esl un pape moine, ou bien un pape joyeux, 
ou mieux encore un pape diplomale , ce qui serail la 
perfeclion de Tespèce. 

Le pape selon eux sera libre de loul faire bormis 
d'agir ou de parler pour les faibles. Ce devrail étre un 
chien muel. On lui permei parler religion el polilique , 
sauf toujours Ics égards qui soni dus à ceux qui gou- 
vernenl el aux employés de ceux qui gouvernenl dans 
loules les régions de la lerrc, et sauf a ne janiais lou- 
cher aux relalions enlre TÉglise el l'Étal. Et comme le 
pape, en lantqu'il s'adresse aux ciloyensd'autresÉtats, 
est une relation vivanle el parlante enlre TElat el lÉ- 
glise , vous voyez de là quelle lalilude on lui laisse et 
la pari qu'on lui faiU 

Cesi bien assezdeThonneur d'élre roi sans aspirerà 
celui de marlyr. Il n'y a plus de perséculeurs: le mar- 
tyre n'est plus de mise. Les rois soni là pour ^n défen- 
dre les prélres si jamaìs celle envie les prenaìl. Je ne dis 
pas que rassujélissemehl sous lequel le sacerdoce est 
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place, risque de le rendre enclin à exiger de ses sujels 
de pareils abaissements, et qiie ce n'esl pas impune- 
meni qu'on en est réduil, mème dans les dehors de la 
vie, à imiler Texemple des rois de ce monde (t). Je ne 
dirai pas que le prélre risque de resler élouffé sous le 
manteau du roi : mais ne serail-il pas assez douloureux 
que Fon tentai, sans mème y réussir, de faire du pon- 
life de la Chrélienté un chanoine de Sainl Jean de 
Latran? 



CHAPITRE XV. 
Le coniseli da renard. 

11 est bon de se rappeler que M. le princade Meller- 
nich , pour élouffer le mouvemenl doni son pachalik 
perpéluel élail menacé, alléguail juslemenl Tindépen- 
dance de chaque Étal italien (2), en verlu de laquelle 
personne ne devait aider le pape à se délivrer de ses 
prolecteurs du dehors, et chaque prince d'Italie devait 
resler dans sa case , comme une statue dans sa niche. 
deci allait méme un peu à Tadresse de lord Minto , 

(1 ) HiER., in ep. Ephes. Hoc interest inter gentium prìncipes et 
chrìstianonim , quod illi dominantur subditis, nos servimus; et in eo 
roajores sumus sì minimi omnium fuerìmus. Greg., X, ep. 51. Hoc in- 
ter reges gentium et imperatores Romanorum distai quia reges gen- 
tium domini serrorum sunt, imperatorvero Romanorum dominns libe- 
rorum. — Dominus n'est pas le mot : mais Uberorum Texpliqoe assez 
dignement. Neammoins il faut avouer que le langage du simple pré- 
tre dalmate est plus haut que celuì du pontife immorteL S. Gré- 
gotre répète ailleurs la méme distinction. XIII, 31. 

(2) Depéche de février 1848 à lord Palmerslon. 
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doni la mìssion n'était guère apostolìque au gre de 
M. de Mellernich el de bien d'aulres, qui ne soni pas de 
sa bande. 

M. le prince de Schwarlzenberg vieni après (on n'est 
pas prince pour rien), qui vous pose en dogme de 
théologie polilique que le pape ne doil pas ótre le su- 
jet d'un prince élranger. Dès que rAutriche se charge 
de vòlre indépendance, soyez sur vos gardes. Sì la 
royaulé vous élait vraimenl nécessaire, elle ne Irouve- 
rait pas de tels avocals. Quanl à moi , je me défìerais 
Tori d'une indépendance qui me serali imposée par 
Tempereur d'Àulriche el par M. Thiers. 

Grégoire le Grand (je demande pardon a Grégoire le 
Grand de pareils rapprochemcnls) se plaignail au pa- 
Iriarche d'Àlexandrie, de Tinvàsìon des Barbares el des 
calamilés de FÉglìse : mais il se faisail fori des prières 
de ses confrères pour Temporler sur le mal ('). Main- 
lenanlles bayonnelles onl remplacé les prières, ou pour 
mieux dire, on croil devoir renforcer les unes par les 
aulres, el e esl le general Oudinol qui joue le róle de 
palriarche arme à Fimilalion d'Abraham. 

[Jn journal des leurs Ta dil d'une facon assez claire, 
el si vous n'enlendez pas encore , ce n'esl pas leur 
(aule. 

La papaulé représenle des inléréls divers. Y éles- 
vous? Cesi d'inlérèls qu'il s'agii. La polilique n'y voli 
aulre chose : el elle fail là son mélier. Qu'esl-ce que 



(1) Greg., IX, 78. Et podagrae doloribus, et barbarorum gladiis, 
et curarum afllictionibus ìDcessanter premor ; sed si mihi orationis 
vcstrae opem impertitis, credo quod me contra adversa omnia forti- 
icr juvetis. 
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cela prouve? demandail le mathémalicien : les diplo- 
males demandenl: qu'esl-ce que cela rapporle? Ils 
vous Iraduisenl la foi en prolocoies, les oremus en bil- 
lels de banque, el Tencens en poudre à canon. 

Ils Uennent à Tìndépendance du ponlife, et ils pré- 
lendenl en méme temps que les deux pouvoirs soient 
dislinels W. Le nioyen le plus simple pour les avoir 
dislincls, serail de ne pas les confondre. 



CHAPITRE XVI. 
La presuion. 

Un homme distingue, dont je tairai le nom parce 
que je n'ai rien pour le coup à lui dire de bien agréa- 
ble, exposa dans TAssemblée de France ce méme prin- 
cipe en des lernies d'une nai'veté surprenante. Voici 
sespropres mols: « Une puissance élrangére pourrait 
» toujours opérer une pression sur lui, pression dont la 
» France aurait à se plaindre ». ■— Lui, c'est le pape. Il 
faudrait ensuile demander aux physiciens, aux diploma- 
tes et aux messieurs de TAcadémie ce que c'est qu'une 
pression qui s'opère. La figure est un peu nialérielle, 
mais pas plus que le siede et le sujet ne Texigent. Nous 
avions l'équilibre européen, la balance commerciale, la 
machine sociale, l'atmosphère des préjugés, le thermo- 
mètre de l'opinion publique, l'horizon politique, les fer- 
mentations, les froissemenls et les masses: la pression 
nous manquait. Le fail est que le pape doit ótre roi afin 

(1) Lord PalmerstoD^ 27, 1849. 
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que la France n'ail pas à craindre en lui un embarras 
pour sa politique. La Russie en peut dire aulanl: tous 
ies rois el les reines le peuyenl répéler; en sorle quc 
le Sainl-Père se Irouve sous la pression de je ne sais 
combien d'almosphères. El puis Ton dira que les dé- 
bals de rAssemblée ne doivenl rien avoir de Ihéolo- 
gique, parce que TAssemblée n'esl pas un Concile. Le 
Pére Bauny n'esl pas plus Ihéologien que cela : et le 
concile de Chalcédoine ne se serailjamais avisé de 
donner au pape pour garanls de son indépendance , 
c'est-à-dire de son bon sens et de sa probilé, des chas- 
seurs de Vincennes. 

Malheureusement Tindépendance et les chasseurs 
n'empéchent pas les pressiom de s'opérer d'une manière 
dont la France aura peut-élre à se louer , mais dont 
les ennemis de la France n'ont guère à se plaindre. 



CHAPITRE XVII. 
Conséqaence» de la théorie dn renard. 

Je suis honleux d'arréter encore le lecteur sur celta 
malenconlreuse indcpendance, maisje vouslaissejuger 
d'une chose qui se fonde sur un seul argument, el un 
argumenl qu'on ne sauralt envisager sous loules ses fa- 
ces sansque Fabsurdilé n'en demeure par Irop evidente. 

Les princes protecteurs ne soni pas élrangers dans 
Rome, qui est, comme on Fa fori bien dit , la seconde 
palrie de tous les habilanls de la terre qui croient au 
pape , et mème de ceux qui n'y croient pas. Le pape 
en revanche est clranger parlout : il ne peut se méler 
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des affaires spirituelles dans maints États calholiques: 
mais par compensalion les princes de ces Élats peu- 
veni bien se méler des affaires temporelles da pape , 
des affaires spirituelles de leurs propres domaines , et 
méme des affaires qui soni loules personnelles à lui, 
le Sainl-Père. Voilà, je pense, une sphère d'indépen- 
dance qui en remonlre à la sphère de probabilité, jadis 
si célèbre. Le souverain de Rome n*esl pas niéme pa- 
pe à Vienne , Tempereur de Vienne esl à demi pape 
chez lui, el plus qu'à demi roi chez le pape. 

L'indépendance du Sainl Pére n'est bonne qu'à muse- 
ler son libre arbilre. Si les Elals environnanls s'avisent 
de donner des inslilulions qui ne seraienl pas de son 
goul, il esl enlraìné par Texemple, il devienl une espè- 
ee de machine ou du moins il en a Tair, el perd le 
mérite de sa propre volonlé el de ses bienfails:s*il 
s'empresse lui-méme de rendre des lois plus humaìnes 
el plus jusles, il ne le peut sans qu'on Taccuse de mel- 
Ire le feu à la maison des voisins : Pie IX en sail quel- 
que chose. Le bien méme et la gioire entre ses mains 
risquenl de devenir un scandale : il ne peut étre ni 
ìmpunémenl despole, ni impunémenl liberal, il ne peul 
conlenler ni les rois, ni les peuples, ni Dieu, ni les 
hommes. Trop de gens soni inléressés à le voir échouer: 
les uns par rancune de religion, les aulres par jalousie 
de mélier. L'Aulriche esl bien aise que le gouverne- 
menl papal soil le pire entre tous les gouvernements 
d'Italie , parcequ'elle a ses raisons pour faire palle de 
velours aux habilanls des Qualre Légations; el ce n'est 
qu'en desespoir de cause quelle a recours aux moyens 
de rigueur. Les libéraux eux-mémes, lout désireux 
qa'ils soni d'inslilulions plus larges ( je parie des plus 
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chauds et des maiires en l'art), seraìent honteux de 
les devoir à un prétre ; ils ne les acceptent qu'avec 
des reslriclions menlales que le tenips mei au jour. 



CHAPITRE XVIII. 
Trop d'ami». ^ 

Si une guerre éclate, le pape roi ne peut rester toul- 
à-fait neutre, quand ses protecteurs lui conseillent de 
prendre un parti ; et d'ailleurs son indépendance aussi 
bien que sa faiblesse pourraient Tempécher de pren- 
dre un parli. Or que serait-ce si ses protecteurs d'à 
present n'ctaient plus d'accord? Coniment ferait il 
pour sauver sa reconnaissance et son indépendance à- 
la-fois? Commenl évilerait-il la visite peu désirée de 
ceux qu'il a lui méme autrefois invoqués? Gelui qui 
est tenu de songer aux choses éternelles, dès qu'il est 
souverain temporel ne saurait negliger Tavenir le plus 
proche. Or cet avenir est rennpli d'embarras par Tim- 
prudente envie qu'on a eue de se tirer d'embarras. Le 
pouvoir ten^porel est malade, parce que la société tonte 
entière est malade : les médecins , pour le moment , 
s'accordent tous à dire que c'est une phlogose, et que 
le Seul trailement efficace ce sont sangsues et saignées. 
Le malade dépérit , mais les médecins n'en sont que 
plus salisfaits. Malheureusement les médecins surabon- 
dent et c'est encore dans notre cas une considération 
des plus graves. 

On vise a rendre la papauté indépendante de tei 
ou tei prince , et on la place sous la dépendance f' 
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tous a la fois el de chacun. Cesi comme si Ton con- 
seillait a une femme, pour garden son coeur libre, de 
se livrer à loul le monde (i). 

Ne vous (iez pas aux grands. Le salul n'est point 
d'eux (2). Balayez ces loiles d'araignées diplomaliques, 
qui vous enveloppenl comme une idole délaissée (3). 
Ces puissances que vous invoquez soni Toeuvrede la 
main des liommes. Elles ont des yeux, mais non pas 
pour voir la lumière d*en haul ; elles ont des oreilles, 
mais non pas pour enlendre les cris de Thumanilé dé- 
chirée. Similes illis fiant qui confiduni in eis (4). Les 
amis de Dieu, du Dieu des humbles el des pauvres, 
voilà vos allesses el vos alliés (^). Les aulres ne soni 
que sagesse évaporée el que force pourrie(6) et ce se- 
rait irop de houle que de s'en faire àla-fois les vas- 
saux et les complices. 

^i) Bbrn. , CÒns,, I, 2. Àn ideo non servis? Quia non uni servis 
sed omnibus? — Mais saint Bernard Tentendait dans un meilleur sens. 

(2) Ps. Nolite confidere in principibus, in filiis hominum in quibus 
non est salus. 

(3) Bern., ], 2. Aranearum telae. 
(4; Ps. 

(5) Mihi autem nìmis honorificati sunt amici lui, Deus^nimis con- 
fortalus est principatus eorum. Ps. 

(6) Slulti facti sunt principes Taneos; emarcuerunt principes Men- 
fheos. — Voyez Hieron., Contr. 95. V, 19. 
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CHAPITRE I. 
Le Trai pooToir. 

Allez, enseignez: voilà la parole qui créa le nouvel 
homme de FÉglise (i) et qui renouvela le monde. Or 
enseigner n'esl pas régner , que je sache. Le Dieu qui 
éclaire les lénèbres est le méme Dieu qui brise les chaì- 
nes (2). Le vrai prélre illustre sa vie par sa doctrine , 
et sa doctrine par sa vie (3). Il doit non pas dominer, 
mais précher (4). Son pouvoir s'exerce par la raison et 
par la volonté C^). Tonte contrainte en est bannie , et 
laissée comme ressource unique à Tinjustice et à l'er- 
reur (6). Ce niinislère reclame Thomnie tout entier: ses 
forces réunies peuvent à peine y sufiìre (7): et quand 

(1) HiL4R. NoYum ecclesiae hominem praeceptis suis condens. 
(2y Ps. Solvit compeditos, illu minai caecos. 

(3) HiLAR. Vita ejus ornetur docendo^ et doctrina vivendo. 

(4) Bern., Consid., Ili, V. 

(5) S. Th., 2, 2, 104,1. 

(6) Pet. Providentes non coacte sed spontanee secundum Deum. 

(7) S. Th., Ili, 2, 40, 3. Oportet praedicatores verbi Dei omnium 
saeculiarìum rerum curis esse absolutos. 
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méme il n'y aarait pas opposition enlre le zèle et le 
pouvoìr (1) , éparpiller dans un róle secondaire les fa- 
cullés de rame , qui soni dues au róle principale , et 
le faire de propos délibéré et par principe , serait un 
larcin (2). 

L'ignorance enlrelient Terreur (3), rend Torgueil 
parfois plus obsliné , ole à l'esprit ces nobles distrac- 
tions qui préviennenl les écarls , et qui souvent les 
corrigenl: le dcmi-savoir est encore plus dangereux. 
Ainsi donc Tenseignement devienl, à doublé tilre , un 
devoir moral, et un vrai ministère. 



CHAPITRE II. 
L^égallté dans la dépendance. 

La liberto est un besoin invincible de Tàme humai- 
ne: la dépendance est une nécessilé indispensable de 
la vie sociale. C'est encore un de ces mystères qui 
épouvantent et humilient la pensée, et que le christia- 
nisme, mieux que tonte aulre loi, sait concilier, parce- 
qu'il est l'oeuvre de Celui qui créa la nature humaine, 
et qui Seul en connait le mystère. Ses disciples ont 
tous la méme aulorité de consommer le sacrifice im- 
morlel, et de delivrer les consciences asservies (4). Se- 

(1) Ahb. Gain et Abel, 7, 7. Sodalitatem affectare potius quam po- 
testatem. 

(2) Greg., 7, 25. Sacerdos cpil praedicationem nescit praeco mutus. 

(3) Greg., 2, 19. Ne mentem possint ignaram confundere, subti- 
lius esplicare. * 

(4) Apostoli pari coDsorUo praediti et honoris et potestatis. Gtpr., 
De unit, eccL 
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lon les anciennes coulumes, les prétres se donnent 
cux-niémes un chef; celui qui les consacre, n'est lui* 
niéme qu'un ministre: au demeurant, poinl de privi- 
lége , point d'exceplion à son bénéfice. Il n'a que des 
devoirs plus étendus et plus graves; et quant à Taulo- 
rilé nécessaire pour les accomplìr, elle est , pour ainsi 
dire, aplanie par le soin qui est impose au prétre de 
se mettre àu niveau des plus bumbles. Ainsi point de 
maìtres W, Tous sont rois , pourvu qu'ils sachenl ré- 
gner sur eux-mémes (2). Et au rebours des pauvres 
grandeurs humaines , chacun participe a la dignilé de 
son frère , qui de cette sorte en est mullipliée à Tin- 
fini (3). Les degrès de la hierarchie n'empéchent pas la 
vénéralion de se porter de préférence vers les àmes 
qui en sont les plus dignes (4): il est méme enjoinl aux 

(1) HiER., in ej). cit. Sciai episcopus et presbyler sibi populum con- 
servum esse, non servum. — In ep. ad Ephes., Ili, 5. Audiant haec epi- 
scopi, audiant presbyteri, audiat omnis ordo doctorum. Subjectis suis 
se esse subjectos; et imitentur dicentem apostolum: quum essem li- 
ber ab omnibus, omnibus me ipsum servum feci , ut omnes Ghristo 
lucrifacerem. — Bern., Cons., IV , 7. Non dominum episcoporam , 
sed quasi unum ex illis. — Hier.^ ep. 83. Pontifices Christi non do- 
minonim metu sed patrum honore veneremur. — Ailleurs : Episcopi 
sacerdotes esse noverint^ non domìnos. 

(2) HiL. in Ps, II. Nobis reges CTangelia demonstrant in quos ap- 
propinquavit regnum Dei et eos qui regnant in se, peccatum devin- 
eiunt, qui sui ipsius corporis reges sunt. — In Ps. 135. Hi reges sunt, 
et horum Christus rex est. 

(3y Utinam regnetis ut nos vobiscum regnemus. Cor, , 1 , 4,8, 
Bern., Consid., Ili, 3. Non ut de subditis crescas, sed ut ipsi de te. 
— HiL., in Ps. 60. Omnes pari judicio revereamur, ut talis sit in eo- 
rmn qui timent dominum, magnifi catione, humilitas, qualis esse debet 
in nihil aestimandis malevolis libertas. 

(4) Amb., II, 24.' Presbytero, vel ministro deferre ut parenti. 
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cvéqiies de regarder les plus anciens d'enlre les pré- 
Ires conime leurs pères W. Etienne n'élait qu'un dia- 
cre: il eul pourlant la gioire d'étre le premier des mar- 
lyrs (2). S*il y a donc lieu à égalité sur la terre, a celle 
vraie égalité qui consiste dans les senlimenls et dans 
les fails, ce devrail élre assurémenl dans l'Église (3). 

La morgue de cerlains évéques élait déjà haulement 
improuvée par Jerome : et le pauvre prélre, dans sa 
solitude orageuse, n'élait pas moins vénérable que les 
parvenus, se prélassant dans les commodilés de leurs 
charges W. Grégoire le Grand ne se croyait ponlife que 
pour élre le servileur de lous W. Les prélres ne soni 
pas pairs, mais égaux ; et nous voyons la preuve de la 
règie méme dans Texceplion, savoir dans la facullé que 
le pape s'est réservée de résoudre cerlains cas de con- 
science: facullé qui cependant est accordée à de sim- 
ples prélres, et que lout prélre acquierl dans certaines 
occurences, quand le privilège vieni se briser contre 
la sainle et lerrible égalilé du danger et de la mort. 

La hiérarchie inlime de TÉglise est cliose divine et 
parlanl nécessaire : ces airs de hiérarchie ajoulés par le 
lemps, le lemps peut les emporler avec lui. Prince des 
apóires, c'est une Iraduclion par Irop lillérale et par trop 

(1) HiER., j^du. Jovinianuw, II. 

(2) Quum in omnibus irùustiUa cito offendat, tum maxime in Ec- 
clesia^ ubi aequitatem esse oportet, ubi aequitatem haberi decet^ ut 
nihil sibi potentior plus vindicet, nihil plus usurpet ditior. 

> 3} HiER. , in Ezech,, XI, 34. Supereilìum eorum episcoporum qui 
prò humilitate assumunt superbiam ; ut honorem se putent consequu-* 
tos , non onus. — In ep. ad GaL, 1, 4. Supercilium episcoporum^ qui 
indignantur Tidere mortales et alloqui consenros suoSr 

(4) Honore servus sum omnibus factus. 

,5; XI, 44. Per episcopatum. 
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nionarchique du moi princeps, qui ne signifie (\ue pre- 
mieTy el qui s'étendail jadis aiétne à saint Paul. Les 
simples prèlres avaient jadis le lilre de bienhetlreux 
Pères (1), el la trace en est reslée dans cclui de Papas 
chez les Grecs, et d'abbé chez les moines C^). Saint 
€} prien était pape (3) : tous les évéques élaient les 
égaux de celui de Rome W, qui s'appelait parfoìs d» 
simple et sublime lilre de prèlre i^)y et écrivait à ses 
confrères vólre Béalitude 6) , vótre Palernité (7) , yò- 
Ire Sainleté W, vòlre Charilé •^), vòlre Expórien- 
ce (10). Le dernier est des plus beaux: ainsi quc celui 
que donne un pape au maire d'une ville ilalienne: sin- 
ceritas (H). Le lilre de votre gioire est donne a Théo- 
dolinde (i^), aussi bien qu'à un avocai (t3); ce qui ne 
doit pas étonner, puisque les eunuques de la cour soni, 

(1) Amb., Dign. Sac. 

(2) Jbba pater. S. Paul. 

(3) Papa Ctprunus^ Lettre du clergé 4e Rome à celui de Car- 
thage. Voyait aussi la lellre XVI et les actes de son martyre. Augu- 
stin aussi donne à Ambroise le titre de pape. Les évéques se nom- 
maient papes, les prétres se nommaient évéques. Hier., ep. 146. 

(4jGreg.,X1I, 22, 68; IX, 27. 

(5 Greg., I, 3. Sacerdotafìs officiì. V> 20, Gonsacerdos. 1, 30, 
Gonfamulus. 

(6) Greg., I, 7;V, 43. Carissima beatitudo. X, 35, Beatitudo 
vestra dulcissima atque lionoranda — ( au Patr. d'Alexandrie ). 

a) Greg., IX, 126; XII, 128. 

(8, Creg., IX, 67; I, 26; V, 16. Dulcissima Sanctitas. Cesi ainsi 
que les évéques appelaient le ponUfe romain, XIV, 15. 

;9) Greg., IX, 80; lì, 30. 

(10) Greg., Il, 32; IX, 47; XII, 45. 

(II)Grbc., X, 6. 

(12) Greg., IV, 38. 

(13) Greg., IV, 40. 
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cux aussi, glorieux (i). Les empereurs élaienl des Sé- 
rénilés (2): d'où vieni peut-élre au doge de Venise le 
tilre de Serenìssime : les impératrices élaienl dee tran- 
quilliiés (3) , et les dames d'aùtour des douceurs (4). 
Les rois de France se conlenlaienl d'élre des excellen- 
ces (5). Les guerriers élaienl des dévoHons i^); el si 
le general Bugeaud , gouverneur d'Afrique , eul vecu 
au sixième siècle, on Taurail appelé loul bonnemenl 
éminence (7). 

Il ne faul pourtanl pas oublier qu'au qualrième sié< 
eie les lìlres de béatùude el de sainteté apparlenaienl 
' à Tempereur, el que parmi ceux qui Tappelaienl ainsi 
il y avail des évéques (»). 



CHAPITRE in. 
Le pouToir édncateor. 

L'enseignemenl eiìibrasse Tinslruclion el Téducalion 
ioul ensemble: voilà pourquoi le mol e2o(?i7e s'applique 
à la volonlé plus encore qu'à Tinlelligence : maitre si- 
gnìiie Taulorilé du commandement avec la supériorilé 
du savoir. Jesus Chrisl se laisse appeler maitre, el non 



(DGrec, VII,26. 
(2)Greg.,VI, 16, V, 21. 

(3) Grec, XIII, 39. 

(4) Grec, VII, 25. 

(5) Grec, VI, 59. Excellentiae testrae (airisiianilas. 

(6) Grec, II, 31. 

IT) T., 60, 75; X, 20. 
(8) H11.AR., Jd Const. 
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|)€i9 télrarque. Les prélres vraìemenl mailres seraient 
plus que rois. Le pouvoir du debors peul régir, il ne 
saurail corriger. 11 peul ordonner les moy.ens de l'é- 
ducalion, il ne saurail la donner : il le voudrail ménie, 
qu'il n'en aurail pas le lemps: les épines des soucis 
exlérieurs élouiTeraìent la semence. L'Église est la 
grande école des esprils : depuis le bapléme jusqu'à 
rexlréme onelion, depuis Tinnocence de Tenfanl jus- 
qu'au repenlir du condamné, lout est enlre les mains 
du prétre, s'il le veut. En relracant les exemples des 
verlus surhumaines doni TÉvangile est le code, il peul 
rormer des généralions dignes de la liberlé, de la gioire 
el de Dieu. 

Heroum laudes et facta parentis 

Jam legere et quae sit poteris cognoscere virtus. 

Cesi parmi les souvenirs de liberlé que le Chryso- 
slome conseille aux prélres de cboisir ses exemples, 
el d'en Irasmellre Thérilage aux généralions qui sur- 
viennent (i). 

L'évéque ou le cure préchanl de Tautel ,(car les ève- 
ques précbaienl jadis de Taulel aussi bìen que les cu- 
rés), exerce une iniluence bien plus vraie que les em- 
pereurs parlanl de leur Iròne. 

Dans l'enseignemenl loul est libre. L'esclave ne sait 
apprendre parce qu'il est abruli par la misere de son 
élal, et ne veul apprendre parcequ'il hai'l son lyran (2). 
Ce que les sociélés modernes ont de muable, de re- 
muanl el, pour ainsi dire, de perfide, vieni de ce que 

(1/ Chr., adi^. opp. V. mon., citant TExode 13, 14. 
(2} Ambr., Sac. w, b. 1, 6. JNon servili ad obedieiidum constringimur 
necessitate, sed voluntatis arbitrio. 

Tommaseo 5 



m SEGTION TROISIÈMB^ 

réducalion n'enlre pour rìen dans la politique, el que 
la polilique ne s'en mele que pour l'asservir; e' est 
parce que les ìncapablesadministraleurs de TÉlat soni 
uìéprisés eonime des uìaitres pédanls el durs, ignorants 
et implacables. 

Une des choses le plus dìgnes de remarque dans la 
vie du comle de Capodislrias e' est le soin qu'il apporle 
aux moindres ehoses de Téducalion el de Tinslruction 
dans la Grece rajeunie. Il songe aux orphelins des he- 
ros tombés, plus encore peul-élre qu'à leurs frères qui 
survivenl pour conlìnuer la lulle: il entre dans les plus 
menus détails touchant le choix des livres et la disci- 
pline: il envoie au jeune fìls de Marco Bolzari à Mu- 
nidi un exemplaire des sermons de Miniati (t), comme 
un legs de son pére immoriel ; à ces inslincts de sa- 
gesse politique on reconnail le rejelon de la Grece an- 
ciennne. Le Faticare de la montagne est encore un 
conciloyen de Platon; il appartieni à celle Alhènes idea- 
le qui comme une ile mouvanle navigue sur le courant 
des siècles. 

CHAPITRE IV. 

De rédncatlon soa» le sonTernement clérlciil. 

Pie IX avoue que le peuple est Irop peu inslruit de 
ses devoirs et des raisons de sa foi (2), el en recoman- 

(1) I, 326 AUlenrs au méme sujet d*nn chef d'une maisDD d*orphc- 
lins, I, 474. Je vous demande ud homme eapable, sufHsamniKQl in- 
slruit, religieux, et d'une probité à tonte épreuve, I, 515. II fait des 
remarques sur les clidtìnients à donner aux. enfants. 

(2) Alloculions de janvier 1850. 
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dant de ne pas consaerer des honimes indìgnes, il r€- 
oonnail la plaìe de TÉglìse: de tels aveux honorenl la 
sincerile de son zèle. 

Je n'enlends pas aggraver les torls de cenx qui onl 
pendant si long lemps gouverné TÉlat romain, car 
ces torls soni anssi dcs mallieurs; mais j'exige quo 
les faules des gouvernanls ne soient pas, pour eomble 
d'injuslice, déversées en enùer sur les peuples. Quand 
on s'indigne conlre les meurlres si frequcnts quiensan* 
glanlenl les provinces bouleve^^sées, on ne doit pas oii- 
blier que les conpablos pourraìcnl, je ne dìs pas s'cx- 
cuser, mais se dcfendrc en répondant: nous avons èie 
gouvernés par des prèXres. 

Comment se fail-il quo des prétres n'aienl pas su 
faconner aulremenl celle popnlalion si inlelligcnle et 
si énergique? N'élail-cc que de rincapacité? Mais se 
cramponner a un poiivoir doni on ne sail poinl se ser- 
vir, c'esl plus qu'unc folie, c'esl un crime (i). Impu- 
tera-t-on le mal aux laì'ques qui oul eu qnelquc pari 
dans renseìgnement et dans le maniement dcs aflaircs? 
Mais qui choisissail ces laì'ques? N'clail-ce pas des pre- 
ires? Répondera-l-on que les laì'ques là dcdans élaienl 
lous nuls el mauvais? Mais commenl les prélres n'onl- 
ils pas su, dans Tespac^c de plusieurs siècies, les rendre 
plus aptes el plus dignes? Commenl se fail-il enfin quo 
parmi lous les gouvernemenls ilaliens celui dcs pré- 
lres est censé avoir produil les effels les plus déles- 
lables? 

Cesi un fail avere que dans les Élals du pape se ic- 
nail, jusqu'à hicr, blollie rincrcdulilc la plus arriérée 

(1) A>BR., in Ps. Miaislerium ad cu^pam esl ei qui uti eo nescìt 
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et la plus pédanlesque. La cause en était doublé: d'a- 
bord les idées el les espérances nouvelles , bonnes oii 
mauvaises , etani arrélées à la frontière, chacun s'en 
(enailàcesautoritésdu dix-builième siede, viellies par- 
tout ailleurs et si bien décbues qu^elles en élaienl deve- 
nues ridìcules. Secondement (et c'est là ce qu'il y avail 
de plus déplorable) les haines civiles envenimant les 
préjugés religieux , on ne savait croire à la sainteté 
d'une religion qui semblait sanctionner une politiquc 
sans mémoire et sans prévoyance, sans porlée et sans 
entrailles. 

Le clergé ne peut donc se recrier contre ce qui ar- 
rive à Rome sans se condamner de sa propre bouche : 
plusses lamentations seront sévères, plus terrible sera 
la réponse: que youlez-vous? Ils ont élé élevés par les 
vólres W. 

Le noni de prétre est un nom honni et abhorré dans 
les États du pape, qui pourtant en pourroient monlrer 
de bien respectables. Mais le clergé a le pouvoir et se 
rend de gaité de coeur responsable non seulenfìent de 
ce qu'il fait , mais de ce qu'il permet , de ce qu'il ou- 
hlie. Il se charge d'obligations gratuites et se couvre 
de flétrissures qui ne sont pas les siennes. Quand me- 
me ce serait de tous les gouvernements parfaiis le plus 

(1) Bern., Const. Jp., 2, 18. — Bern., Cons.^ 1, 5. Inferiorum culpae 
ad BUllos magis referendae suntquam ad desides negligentesque recto- 
res.— Greg., 171, 25. Subjectorum culpa praepositorum deprìmit vi- 
tam. Dum pueri erant, instituere opas erat et informare, nec postea 
minae adhìbendae fuissent. Nudc autem hoc ipsum agitur, ac si quis 
medicus aegrotanti nihil doceat, nec ostendat quo pacto curandus sìt 
morbus ; deplorata autem valeludine, innumeras remediorum leges 
/^tatuat. Chris., adv. op, u, monast. 
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parfait, si le plus grand nombre ne le reconnaissait pa» 
pour lei, les prètres devraienl-ils encore s'en dessaisir 
afin que celle raison extérieure ne rendil pas odieuse 
la foi qu'ils enseignenl et qui esl uniquemenl néces- 
saire. Porro unum. 

lei force m'esl de noenlianner un fail qui en résumé 
el suppose bien d'autres encore plus regrellables. Un 
jeune honime qui avail renoncé aux habitudes d'une 
vie riehe el reposée pour accourir k Venise el offrir 
son sang pour une cause qu'il senlail élre honorable ; 
blessc à mori, ne rejelaìl pas les secours de TÉglise; 
mais sa pensée élail Iroublée par la conlradiclion qu'il 
croyail voir enlre certains acles de Pie IX el le prin- 
cipe de celle liberté pour laquelle il mourail. S'il ne 
se fui pas renconlré un prèlre qui sul lui applanir celle 
diOicuilé , peul-étre le jeune bomme mourait-il dans 
les angoisses d*un doute fori approcbanl du blaspbè- 
me. Ce n'esl pas ici le lieu d'aprécier les acles de Pie IX, 
ni ceux de ses adversaires, auxquels je suis bien loin 
de donner en toul gain de cause, mais je m'adresse à 
la conscience de cel bomme rare, ci je le prie de se 
demander si les avanlages du pouvoir lemporel soni 
de nalure à compenser les dangers de pareils doules, 
méme injuslcs, el les dommages Irés-réels que causenl 
de lels maux, méme de simple apparence. 

CHAPITRE V- 

Le grand et le beaa. 

Moì'se esl un pàlre; mais les lumières de l'Égyple lui 
donnèrcnl un lerme de comparaison enlre la science 
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de Dieu el celle des hommes W; David est un berger, 
mais ses chanls répélós dans lout le monde soni cilés 
corame une aulorilé par plusieurs des plus haules in- 
telligences doni rhumanilc s'honore. Pierre esl un pé- 
cbeur, mais il vetri que Thomme de TEvangile soil tou- 
jours prél à rendre raison de Tespérance qu'il proclame, 
el par eonsequenl de la foi qu'il enseigne. Ce mol du 
pauvre juif devrait faire rougir Tignorance luisaule et 
pompeuse de mainls préials de loul rang. 

Pour enseigner il faul apprendre (2); n'esl pas vraie- 
menl prélre qui ne sail pas la foi doni il esl le mini- 
sire (3). Le sei de la lerre, s*il n'est plus bon à assais- 
sonner les alimenls, sera jelé el foulé aux pìeds par les 
hommes W, La simplicilé n'esl pas Tignorance (5); la 
nise n esl pas le savoir. Les (inesses poliliques ne soni 
pas au dcssus des grands espiils , mais bien au des- 

(1) JEROME, ep. 70. Quis nescit el in Moyse et in propheiarum vo- 
Ijminibusquaedafn assumpta de gentium libris? — UneleUre à ce prò- 
pOs, pleine de cUations, aurait été précieuse. S. Jerome était Thom- 
me de tous le plus propre à l'écrire. 

(2) HiER.j ep. I^ II. Disce quod daceas. — Greg., V, 55. Quod 
possit docere non didicit. 

(3) HiER.^ in Agg, Sì sacerdos esl^ sciat legem domini ; sì ignorai 
legem, ipse se arguii non esse sacerdotem. 

(4) Evang. Hier. adi^, Lucif. 

(5) Hier., ep. 69. Sub nomine simplicitatis excusare stuUiliam ere- 
dunl. — Greg., IV, 38. Non solura ea quae loquuntur nesciunl, sed vix 
ea quae audiunt percipere possunt ; qui dum neque legunt , neque le- 
gentibus credunt, in errore manenl quem sibi de nobis fìnxerunl. — 
Ce que Grégoire écrivait des corrupleurs de la foi peul s*appliquer à 
quelques uns d'enlre ses défenseurs. 
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sous; ils ne peuvenl pas y allendre parcequ'il leiir en 
coùle de descendre si bas ^t). 

Les temps soni passés où Ton pouvail dire ; ce fui un 
savant homme quoique laique (2); nous n'en somuies 
pas à dire savant quoique prétre : mais le fail est que 
le pi'ivilége de la seience n'esl pas enlre les mains du 
clergé. El pourquoi prelendrail-il au privilége du pou- 
voir? Cesi Tintelligence qui lui donna la puissance ; 
la prenotère peul fori bion se passer de la seconde , 
mais non pas au rebours.' 

Les prélres d'aulrefois ne dédaignaientpas la seience 
humaine; ils Tacceplaienl pour la puriiìer el pour la 
fondre en de nouvelles images de beante el de gran- 
deur. Basile , Gtógoire de Nazianze , Jean le Chryso- 
slome avaienl éludié aux écoles les plus renommées de 
Icur lemps. Chrysoslome a de Téloquence une si baule 
idée, qu'il ose écrire qu'il n'est pas éloquenl; el ce 
n'esl pas modeslie affeelce que la sicnne ; c'esl le senli- 
menl du grand, qui dans les grands esprils a quelque 
cbose de lerrible comme loul ce qui esl sublime (3} 
Auguslin avanl que d*èlre fidèlc élail bomnie de lellres 
el penseur. 11 suffil de nommer Jerome el Laclancc. 
Les écrils d*Ambroìse soni remplis de souvenirs classi- 
ques; ceux de Clément de Iradilions paycnnes. Saint 
Paul elle Épiménide, Ménandre, Aralus. 

(1) Ambr.^ in Ps, 61. ÀstuUa ut &U cauta, titnet omnia, nec se con- 
siliis suis credit. 

{2) Villani Ta dit en parlant de Dante. 

(3) Ghrys., opp. V. monast. — S. Grégoire invile les évéques à va. 
quer à la lecture (III, 18, 50; VII, 9;. 11 vcul des leclures choisies; 
il se plaint de ce qu'on Ut ses ouvrages au lieu des Pères , devant 
lesquels il s'incliae eomme un grand esprit qu'il élait. 
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iMaintenant TÉglise est en dehors de la socìété, et 
cependant elle est empestée par les intluences mondai- 
nes. L'élat des beaux arls en est une preuve des plus 
douloureuses L'architeeture religieuse, dont le moyen- 
àge nous monlre des monumenls merveiileux , était 
devenue une irnitalion servile de Tart payen le moins 
sevère et le moins grandiose. Il a fallu des laiques pòur 
révéler aux prétres ce que c'est qu'un tempie chrétien, 
pour distinguer dans le langage des proportions entre 
Vénus et Marie, entre la Fortune et la Providence. 

Cest avec un senliment profond de tristesse qu'en 
parcourant Rome on rencontre, au milieu de tant de 
décombres payens et d'imitalions payennes, si peu de 
monumenls chrétiens des àges où la papauté commence 
à régner. On a donne de ce fait à l'Assemblée de France 
une raison fort étrange. Rome, a-t-on dit, pendant ce 
lemps élait veuve de ses ponlifes. On est humilié pour 
les conseillers de Pie IX en les voyant réduils à de tels 
défenseurs: ori est humilié pour son siede en voyant 
dans une des nalions les plus éclairées de FEurope un 
homme de talent et de piété se laisser aller à de tels 
oublis de rhisloire qui acquièrent une signification par 
irop historique. 

Pour ce qui est de la peinture et de la scuipture de- 
puis le seizième siede , les images de Marie que Ton 
place sur les aulels ne sont guère que des figures de 
femmes plus ou moins riches en subslance musculaire, 
ou dejeunes filles plus ou moins agacantes. Overbèék, 
le peintre calholique, n'a pas été créé par les papes le 
maitre d'une école vraiement religieuse: on a donne la 
préférence à je ne sais quels hommes, à je ne sais quel 
esprit. Mais c'est dans la musique que le clergé s'esl 
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éloignc de ses tradìlions de la manière la plus rcvol- 
tanle. Dans presque toule rilalie pendant le sacrifice de 
la messe on joue des airs de théàlre: les bourgs et les 
\illages se defendenl contre celle contagion par leur 
pauvreté: tant il est vrai que pauvretc est toujours 
bonne à quelque cliose. Il a fallii qu'un composileur de 
musique théàtrale , Tilluslre Sponlini, vini de Berlin a 
Rome pour conseìller à Grégoire XVI de faire cesser ce 
scandale (<); humiliation d'aulant plus accablanle qu'elle 
est mcrilée. El ne savail-on pas que c'est aux chefs- 
d'cBUvres de la musique sacrée que* puisèrent Ics plus 
grands mailres mémes des dernierstemps? Fàut-il donc 
apprendre à des prélres que la. religion a élevé l'art 
profane? Le tempie a créé les palais: des cendres de 
rhymne sortii la chanson: le beau n'cst qu'un ruisscau^ 
du sublime. 



GHAPITRE VI. 

Le pooToIr de Jager. 

On ne saurait enseigner une loi tonte pralique, sans 
Tappliquer. Appliquer la loi c'est juger: juger c'csl 
vraiement gouverner. Qui régne excile contre lui les 
jalousies des rivaux, les plaintes de lous ccux qu*il ne 
peni conlenler en forgeant à lout moment des nou- 
velles lois ou bien en dérogcant aux ancienncs. Qui 
juge d'après une loi aussi pure que celle de l'Évangile, 

fi, Greg., IV» 5. Gonlumelia sacerdolum est de dWìnis callibus 
admonerì; quod enim ipsi debenl exigere, turpiter exiguntur. 
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iti y obeissant lui le premier, ce!ui-l^ est par la loi me- 
me mainlenu dans la ligne du vrai et il ne lui resle 
qu'à en lempérer rapplication par la charilé (i). 

Les pasleurs des peuples n'élaient d*abord que dea 
juges. Il est nalurel que les diflerends survenus entre 
personnes qui n'onl ni la sagacité ni la généralilc né- 
cessaires pour les lerminer à Tamiable, donne Tautori- 
té de juge au plus avisé, qui pelil à petit en abuse et 
la change enfin en pouvoir arbilraire. Le mot lui-mé- 
nie indique asscz que l'origine d'un lei pouvoir a élé 
i'arbilrage. Cesi à des magislrals appelés du dehors 
qu'on conHe le pouvoir de juger dans les républiques 
ilaliennes, à fin que les parlis ne s'emparenl de celle 
arme pour luer la juslice. Le nom de Podestal dit as- 
sez le cas qu'on en faisait , comme celui de Syndie 
témoigne Talliance de Taulorilé judiciaire avec Tanto* 
rilé communale. Tanl que Israel n'eut pas de rois, il 
i?ut des juges. D'après la loi de Moì'se lorsqu'il y avait 
débat entre le $ang el le sang, la contradiction et la 
contradiclion, on se présenlail au prélre. Dieu lui-mé- 
me est un juge fori el jusle, palient et infaillible (2), et 
le soin qu'il prend des faibles oulragés, esl mis tout à 
coté de sa providence (3) en favcur du pauvre, car la 
juslice est aussi le pain de la vie. Le Chrisl esl le juge 
des vivanis et des morls. Ses apòtres sìégeront pour 

(1) HiLAR., in Ps, 11. Non idem regnare quod judicare, quia regnum 
dominaiio sit^ judicium vero sii modus aequitatis. 

(2; Judex juslus, forlis el patiens judicabil orbem lerrac. - Grec, 
58. Tesiis el judex. 

(3) Facil judicium injuriam patienlibus, dal escam esurientibus. — 
Judicabil pauperes populi. 
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^uger les Iribus d'Israéi (0. Dans celle image, qui est k 
la fois un dogme et un sysième , la vie de rhumaniic 
toule enlière se présente dans sa grande unite, doni le 
sens va ressorlir dans un jugemenl suprème rendu par 
les jusles, qui soni la loi vivanle de Tespèce et les re- 
flels de la lumière divine rojaillissanl ^ur la terre , el 
éclairanl la posléritè la plus éloignée. C*est une grande 
idée el terriblemenl salutaìre que l'imagc de ce juge- 
menl loinlain et loujoui*s présent par la Ibi, ce juge- 
menl suspendu cornine un glaive sur la lète du puissant 
coupable, et commc une couronne sur le front du fai- 
ble innocenl; de ce jugcment plananl sur les rois ci sur 
Ics peuples , devant lequel nul n*esl cache et nul n'esl 
irreprochable el où il n'y a qu'une voix qui s*élève sur 
rimmense égalilé du néanl (2). 

Les premiers fidèles, en porlant leurs querelles de- 
vant les chréliens , formaienl ainsi une sociélé vraie- 
menl neuve, ne payanl pas au lyran le plus onércux 
des Iribuls, le tribul de ses propres discordes. Le gou- 
vernemenl d'Angleterre savail bien ce qu'il faisail en 
défendanl aux Irlandais d'avoir des juges a eux el de 



(1) HiLAR., in Ps. 149. Sancii mundum judicabunt el in illis judf- 
cabitur mundus. — Chrts., de Firg. Judicaluri sedebunl. 

(2) Greg. > l , 44. Terribilem judicem considera venienlem él de 
advenlu iliius nunc lua conscientìa contremiscal. — 1, 77. Dislrictus 
judex UDumquemque noslrum, non ex praerogativa sublimioris gradus, 
sed ex. openim meriln approbabil. — 1 , 25. Per venturum judicem 
rogo^ per mullorum millium angeiorum frequentiain. — 111^ 65. Re- 
sponde^ rogOj piissime Domine, quid venienti et judicanti responsurus 
esjudici^ domino tuo. — Hilar. , in Ps. 149. Judicium conscriptum 
in gentes regesque. 
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vider leurs querelles en famille 0). Toule prohibiliori 
eul élé vaine, si lous les Irlafidais élaienl d'accord sur 
ee poinl: mais si taus les^ Irlandais élaicnt d'accord, il 
H*y aurait pas de litige, il n'y aurait pas dans un pays 
gouverné par des chréliens des- créalures humaines 
mouranles de faini. 

Ce qui se praliquait de fail a«x premiers lemps de- 
Yint un droit élabli depuis Constantin. Les évéques fu- 
reni alors reconnus comme les juges nalurels de qtìii- 
conque les choisissail à celle fin, el leurs arréls comme 
ayanl la valeur des arréls impériaux (2). Ce qui en 
d aulres circonslances eùl élé une injuslice, fui silors, 
méme humatnemenl parlanl, un bienfail. Le droil ca- 
non, empreinl d'un espril liberal inconnu à la loi pa- 
yenne, favorisaìl le développemenl des libertés qui 
grandirenl à Tabri de TÉglise (3). Mais les évéques d'a- 
lors n'étaienl pas de ceux qui s'aplalissenl sous les 
pas du prince à fin qu'il y marche comme sur le lapis 
de sa chambre, comme sur le pavé de la rue (4)^ 



(1) Ap. ad. Cor. Aut quisquam vestrum negolium habens disccplare 
apud injuslos el non apud sanctos? An nescilis quia sancii hunc mun- 
dum judicabunl? ConstiL Ap., 2, 46. 

(2) SozoM., 1, 9., 

(3) SozoH., I. Gonslituìt ut quicumque in ecclesia sub testimonio 
sacerdotum liberiate donati essenl, civilalem romanam conseque- 
renlur. 

(.4) HiLAR., cantra Const. Substravìsti volunlati tuae episcopos. 
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CHAPITRE VII. 
Le» peine» et le» récompenfte». 

Juger n'est pas seuiemenl punir, comme cerlains 
:gens onl l'air de le croìre. L'art des récompenses doit 
eiitrer dans la science du gouvernement poiir une plus 
grande pari que Tautre , parcequ'en honorant le bieri 
on en mentre et an en aplanit la voie , tandìs qu'en 
chàlìant le mal on ne donne encore aucune règie pour 
s'en délivrer. Tout pacha sait punir , mais le ròlc de 
rémunéraleur n'appartieni qu'à celui qui sait discerner 
le bien; el Ton n'est guère propre à discerner le bien, 
sans le faire. Il ne suffit donc pas de Iresser des fouets; 
il faut savoir aussi tresser des courqnnes: et c'est-ce 
que les gouvernements d'à présenl semblent avoir dés- 
appris. 

Le gouvernement clérical ne savait pas méme pu- 
nir. Quand les lois auraient été bonnes, elles élaient 
Irop de fois appliquées par des hommes prévenus et 
inexpérimentés et qui paraissaient adminislrer la jus- 
lice avec les emportemenls des faclions. Pour la len- 
teur c'était aulrichien, poui-^l'arbilraire c'élait presque 
ture, et en tant que plus long, c'était pire que ture. Car 
il faut avouer que, sans les défauls de la loi elle-mé- 
me, la justice civile en Àutriche est administrée d'une 
manière équitable et le plus souvent régulière. Ce qui 
rend supporlable méme les mau vaises lois et les mauvais 
gouvernements c-est de savoir à quoi s'en tenir sur 
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leur compiè, c*esi de ne pas devoii* longuemenl craìn- 
dre ni espércr vainement. Les beaux désespoirs inspi- 
renl, Ics désespoirs arrétés donnenl la dignilé de la ré- 
signalion, le courage de la constance. Ce soni là les 
désespoirs secourables, doni parlail le poèle: car dans 
le mols frappans des grands écrivains il y a toujours 
un reflel de la loi morale: el c'esl pourquoi ils soni su- 
blimes. Ce n*esl pas lanl la servilude qui òte la moilió 
de rame; c'esl le doule; e' est ce roulis horrible enlre 
l'effroi el Tespérance. 

Dans les Élals du pape mainlefois la juslice semblail 
èlre une sorle de provocation ; la guilloline aiguisail 
le poignard. Cela lenail à deux causes; que les Iribu- 
nanx paraissaienl les instrumenls d'un parli , jusle el 
honnéle lanl qu'on voudra , mais loujours d'un parli, 
el qu'on croyail guérir en coupanl, sans résouder la 
pJaie, sans soigner aucunemenl le malade. El encorc 
si Fon n'eùl coupé que des parlies gangrenées ! Les 
journaux nous racon^aienl naguére comme quoi une 
commission du lemps de Grégoire envoya au supplice 
deux innocenls d'un crime doni Tauleur s'esl lui-mé- 
me dévoilé sur le poinl de mourir. El quand mémc 
cela ne serail pas dans le cas doni on parie, pourriez- 
vous jurer de ne vous èlre jamais Irompés, de ne ja- 
mais pouvoir vous Iromper dans vos jugemenls? Esl- 
ce là rinfaillibililé que Jésus'Chrisl a assurée à son Égli- 
se? Commenl pourriez-vous affronler la possibilitc, je 
ne dis pas de luer un homme, mais de Temprisonner, 
de le géner un seul inslanl sans raison? Un clirélien, 
un prèlre commenl peul-il soulenir l'idée d'avoirrépan- 
du l'alarme el la douleur dans le coeur de la mère, de 
la soeur, de la fille d'un homme innocenl? Eh que vou- 
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lez vous faire, malheureux, d'un pouvoir qui vous ex- 
pose à commetlre dea meurlres juridiques, qui Irempe 
vos mains dans le sang et qui crie: sang et vengeance? 
Vous direz: toul pouvoir est sujel à des telles erreurs. 
Oui: mais si vous pouviez rendre impossibles à vous 
mémes des regrelssi cuisanls? Si vous pouviez laisser 
à d'aulres le privilége de luer par mégarde? N'y a-l-il 
pas dans la vie assez de dangers de se inéprendre sans 
qu'on les cherche à plaisir? 



CHAPITRE VIU. 

La haatè conr. 

Il est évident que le gouvernement clérieal , ne sa- 
chanl pas juger et ne réprimant pas par ses jugemenis 
le crime, mais en allisant Tincendie, déchoil de droit 
et de fait. Quand méme lous ces arréts de la juslice en 
délail seraient irreproehables, encore faudraìl-il voir si 
les soins qu'ils exigenl ne détourneraieni pas le pré- 
Ire des devoirs plus hauls et plus conformes à son mi- 
nislère. Moise, d'après le conseil de Jétro, se déchar- 
ge du fardeau des jugemenis journaliers et les délé- 
gue à des hommes qui n'étaient pas lévites. Le pré- 
Ire a bien assez des affaires^spiriluelles ; la jurìspru- 
dence des consciences est assez difficile d'elle méme, 
c'esl là un assez vaste royaume pour conlenter Tam- 
bilion la plus effrénée, pour exercer le zèle le plus in- 
faligable. Chaque moment dérobé à la médilalion des 
grandes afiaircs de l'Église, c'esl à dire, du genre hu- 
main lout enùer, serail un larcin, si l'on ne croyail pas 
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'en conscience que le pouvoìr de la jastice humaine est 
a jamais inséparable de/celui de l'Église. Mais celle opi- 
nion ne saurail resister aux douloureuses expériences 
dont loul le monde est lémoin. Tanl que te chef de l'É- 
glise n'eul pas de royaume il étail bien plus roi qu'il 
ne Test: el sa puissance, toul en s'étendanl plus loin et 
en pénélranl plusau fond, servaìl bien mieux la grande 
cause de la liberto (0. 

La primauté de l'Église romaine, tei qu'on la voit 
élablie aux premiers siècies, élait une instilulion des 
plus Hbérales. Pour les différends enlre évéque el évé- 
que, enlre évéques el prèlrcs, enlre Taulorilé civile et 
Taulorilé ecclésiaslique, il faul lanlòt un juge, lanlòl 
un médialeur moins interesse dans la queslion, moins 
preoccupò des petiles prévenlìons de Tendroil ou de 
la casle (2). 

Ce qui imporle surtoul c'esl d'empècher que le pau- 
vre cure de campagne, que Thumble prétre de pro- 
vince ne soil pas à la merci d'un évéque irascible ou 
mème Irop sevère, qui exercerailsur le faible,conlrainl 
d'y obéir par sa conscience, un empire plus que des- 
potique, car le despolisme ordinaire s'arréle au seuil 
de la conscience. 

Cesi aussi une des raisons qui enranlèrenl les or- 
dres monasliquesindépendanls jusqu'à un cerlainpoinl 
des évéques el mis sous ia proleclion dircele de Ro- 
me; dans un lemps où les évéques armés el Irop puis- 

(1) Eral inler eos dignitale regia, quamvis carebat nomiDe; nequc 
id magis imperio quam justitia consequutus. Cor. Nip. MìL 

(2) HiLAR.^ Fragììi, hist. Hoc optimum etvakle congruentissimam 
esse videbilur si ad caput, idest ad Petri Apostoli sedani de singuiis 
qvibusque provinciis Domini referaut sacerdotes. 
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8anis élaienl parfois des chefs de parli oa les inslru- 
menls d'un parli. Ainsi done la primaqlé de celle Égli- 
se que Sozomène appaile la source el la métropole de 
la piété (1) a4-elle élé reconnue bien avanl qu'on en 
fil une Ihéorie: ce qui risque toujaurs de devenìr dan- 
gereux. Car la consuélude, qui esl la loi pralique , se 
plìe aux cireonsUinces, el, en y obéissanl, les mailrise. 
La consuélude, comme quelque chose dfe Vivant et 
d'inlelligenl, marche el s'arréle à poinl: la loi écrile, la 
théorie, esl raide el froide comme un cadavre. 

Les dissenlions et les abus mullipliés dans TÉglise 
donnèrenl aux pontifes de Rome une influence qu'ils 
n'auraienl certes acquise. Puisque les évéques ne sa- 
vaient pas se lenir d'accord enlr'eux, ni s'abslenir de 
toul ade qui pùl provoquer les plainles des (idèles, il 
élail nalurel qu'on en appelàl a laulorilé par lous re- 
connue comme la plus competente, celle du successeur 
de Saint Pierre. Mais dès qu'on se mit à en appeler à 
Rome de lous les còlés de l'univers, sur loules sorles 
d*dffaires (2), il arriva que ce qui élail un remède (3) 
devinl un' mal. Les forls el lesrusés, qui pouvaient 
dépenser davanlage et soliieiter avec une palience plus 
acharnée, firenl de Tappellation (4) une machine de 

(1) 111, 8. Bern.^ Cons,y IV, 1. Bx quo in omnem ecclesiam cleri 
forma processi!. 

^2. Bern., Consìd.j III, 2. Appeltolur de loto mundo ad te. 

(3) Faleor grande et generale mundi bonum esse appellationém. Ib. 

i4) Bern., Cons,, 111, 1. Prorumpere ad appellationes non tam gra> 
vatos quam gravare Tolentes. Aliud est quod ab oppresso appellatur 
ad te, aliud autem quod ambilio in Ecclesia per te regnare molitur. — 
Ambr.^ Off,, 1, 24. Nihil sic opinìoneà, immo fidein, gravai quam ut 
in indicando polentiori dones causam — Greg. , VI ,. 1 . Si qui 

Tommaseo 6 
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guerre. Àprès Tassaut venail ie siége : on bloquail la 
jtistice. Àìnsi le mal devienl Toccasion du bien, le bien 
donne prélexle au mal ; e( les instilutiofls utiles soni 
enfin jugérs d'après les abus qu'elles élaient destinées 
à guérir. 

Et mala sunt vicina bonis: errore sub ilio 
Pro vUiis i^irtus crimina satpe tulit. 



CHAPITRE IX. 

Le» médlatlon». 

Mais le prélre a un róle plus grand encore que celui 
de juge el d'arbilre, e' est le ròle de médiateur 0), 
entre le fori et le faible , enlre le coupable et Tinno- 
cent, enlre la miséricorde et le chaliment, enlre deux 
forces qui s'enlrechoquenl, enlre deux intéréts qui se 
croìsent. Prendre des villes forles ne vaul pas autant 
que vaincre un homme en courroux W. Le ròle de mé- 
dialeur est le ròle que Jesus Chrisl prit avant méme que 
celui de juge; c'est comme médialeur qu'il nous sau- 
Ve (3). N'est pas juge qui veul; on n'invoque pas lou- 
jours la sentence du prélre; on ne se soucie guère dé- 

contra quoslibet jurisdiclioni tuae suppositos causam habuerinl, nuìlis 
apud fraternilatem tuam frustratoriis debeant diiation'ibus lacessirì, ne 
ad faligaiionein et damnum alterius haec Ubi servasse privilegia vi- 
deamur. 

(1) Grec, lX,98.Petitores et medii: (entre Agilulphe ctrExarque). 

(2) Melior est vir qui vincil iratum, qtiam qui capii cìvitatem magnani. 

(3) Inter hominem el Deura medius. Hilar., li, 546. — Grec, V, 
20. Medialorem Dei et hominum. 
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sormais de savoii* ce que pensenl les évéques ou le 
pape sur les affaires du monde; mais on ne repousse- 
rail pas impunémenl la prìère d'un prélre inlercédant 
pour les faìbles ; el quand méme les hommes n'en fe- 
raienl aucun cas, le prélre aurait rempli son devoir, 
aurail sauvé Thonneur de son rang (1). Lorsque le pré- 
lre n*a pas lui aussi des inléréls humains qui Tenlrai- 
nenl ou qui, méme sans le dominer, en eiTet lui ótent, 
dans l'opinion d'aulrui, Taulorilé du disinlcressemcnt, 
il est de lous le plus propre à se faire écouler; puis- 
qu*il ne parie pas pour lui méme , il ne parie pas en 
son propre nom ; il s'appuie sur une loi universelle ci 
immuable, qui juge lous et n'csl jugée parpersonne (2). 
Son minislère le porle à vouloir, avanl loul, le bicn 
public, sans ponrlanl negliger la paix, Thonncur, Ics 
commodités (3) de chacun : sa prédilection le porle là 
où il y a plus de vérilé el de juslice, que ce soit chez 
le pelil ou chez le grand (4). Intercesscur pour le peu- 
ple auprès de Dieu (^), il l'est aussi auprès des rois: il 
le serait de méme pour les rois auprès ^du peuple , si 
ceux-là lombaienl. La juslice avanl toul, puis la liber- 
to : voilà la maxime politique de TÉglise , et Ton n'en 

(1) Greg., X, 30. Fralcrniias tua opponere se prò pauprribus, prò 
oppressis dt'bet. Quod etiamsi prodesse minime valuerit, ipsa omni- 
polenli Deo mentis devolio sufficit, quam dedil. 

(2) AuG., Fera Rei. Legem secundura quam judicat omnia et de 
qua judicare nuilus polest. 

(3) AuG., Lib. Arò., li, 37. Omnibus communis, singuris casta. 
(1; Greg., X, 51. Ego homines propter justitiam diligo, non autem 

jusliliam propter homines postpono. 

(5) Ib. Quidquid agitis, prìus quìdem servata justitia, deinde custo- 
dita per omnia libertate agere debclis. — Aoc., Lib, ^r*., Il, 37. 
Uaec est nostra libcrtas, quum subdilur veriUli. 
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saurail élablir de plus large ni de plus nettemenl ar- 
rélée (i-. Une liberté qui biesserait le juste ne serait 
qu'une lyrannie masquée, comme une naì'velé menleu- 
se.el une pudeur éhonlée. Une justice qui ne respecte- 
rail pas en tout la liberté se percerait elle-niéme de son 
propre glaive, eltoul en les étouffant, elle exciterail les 
révoltés. Le vrai pontife inspiré par l'amour de Dieu 
et de ces princes nnémes qu'il exhorte au respecl de 
la liberté (2) ne sort pas de sòn ròle: noais pour que ses 
exhorlalions aienl un poids, il faut que le pontife soit 
plus haut place que le prince, qu'il puisse le regarder 
en face sans rougir (3)^ et qu'il n'ait rien à denoander 
pour soi-niéme. 



CHAPITRE X. 
La caase de» opprime». 

Une des ra[sons qui donnèrent dans l'Occident un 
ascendanl plus liberal au clergé, ce fui que le clergé y 
eut plus souvenl occasion d'exercer son courage et sa 
( barile pour les faibles, plus exposés aux invasions des 
Barbares et aux humilialions de la servilude. Et c'est 
peulélre aussi une des raisons que les Églises d'Occi- 
dent furent particulièrement conOées aux soins de Ta- 
ci ) Greg., 1, 25. Apud Deum prò populo inlercessor. 

(2) Amore Dei tuoque provocatus, Xlll, 8^ ad regum catholicorum 
corda pontificalibus sermonibus provocanda. 

(3) Ambr., 0/f.J>28.Quomodo potestpro aliis intervenire qui alios 
gibi subjicere conatur , et infirmis adversus potentes opem ferre qui 
ipse gravem libertati aifeetat potentiaoi ? 
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pòlre a qui Jesus Chrisl a dil : pais mes ouailles, pais 
mes agneaux, après lui avoir demandé par Irois fois 
s'il Taimail. 

Que la bénédiction de celui qui va perir soii sur moi. 
Celle belle prière de Job parail la dcvise du vrai pré- 
ire chrélien. Des hommes qui vont mourir te saluent: 
c'est le reproche sanglanl que jelaienl aux empereurs 
ies viclimes, comme un ganl de défi pour le jour de re- 
galile el du jugemenL Des hommes qui voni mourir 
vous bénissent: c'esl Tadieu que pouvaienl donner à 
Icurs prélres Ies naufragés dans la lourmenle da siècle. 

Qu'-y a-UI de plus honorable , disail sainl Bernard, 
que de voir Ies opprimés avoir recours a lon nom, et 
Ies rusés ne pas se refuser a cel appel? (i) El il se piai- 
gnait de ee que la eour romaine ne respirali de son 
iemps que procès séculiers el jurisprudence profane, 
landis qu'on avail d'autres causes a plaider el d'aulres 
lois à faire valoir dahs le monde .2). Basile el Grégoire 
de Nazianze renoneèrenl à la profession d'avoeals \3), 
pour se faire Ies procureurs généraux d'une loi de gé- 
nérosilé elde clémence. Ambroise se vanlaild'avoirpar 
ses prières sauvé niaints el mainls condamnés de Texil, 



(1) Bbrn., Cons,, \\l, 2. Quid tam decorum est quam ut ad invo- 
caUonem tui nominis oppressi refugiant, Tersutt noa refugiant? 
(2; Dante, Par,, IX. 

. . . r Evangelio e i dottor magni 
Son dereiitU e solo in deeretaii 

Si studia 

Grec., 1 , 36. Episcopi ne in caussis saecularibus misceantur nisi in 
quantum pauperum defendendorum necessitas cogit. 

(3) Socrate, IV, 26. [lùx^ipài xal ó^exov piovi vie de Iravail et 
d*iiùustice. Dans le grec moderne f^x^^P^ ^*^^ '^ porc. 
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<le la prison, de la mori (t). Le soin de Grégoire le 
Grand est que les opprimés n'aient à soufTrir de doQì- 
inage(2)delaparldu plus fori. On lui rapporte qu*un 
magìslrat dcs plus haul placés s'était perinis de Trap- 
per des liommes libres: rindìgnation du sainl pape 
éeiale en paroles qui, pour élre moderées dans le lon, 
n'en soni que plus éloquenles. S'il en est ainsi, dil-il, 
volre gioire n'a point d'exeuse. Vous devez respccler 
la liberlé de ceux qu'on vous donne à juger comnoe si 
c'élail la vólre; el trailer vos sujels comme vous vou- 
drie2 élre Iraité par vos supérieurs. Songez d'abord au 
jugement éternel, puis à la réprobalion que vous en- 
courez auprès des gens. Frapper des hommes libres 
c*esl offenser le Tout puissant , c'esl se cliarger d'un 
grand biàme, c'est ternir nolre teinps et le règne de 
notre empereur i3 . Et Grégoire n'étail pas le prince 



((] Ambr , ep. 4. Me petente, liberasti plurimos de exilio, de car- 
ceribus, de ultimae necis poenis. 

(2; Grec.^ X, 38. Ne si qui dieuntur oppressi, damna sustioeant. — 
S. Bern. Nisi minores vel pauperes ab its qui illis majores snnt opprì- 
muntur, \L, 4. Ab injustttia quam sustinent oppressi eruanlur. Kod 
tantum prò utilitatibus ecclesianim quantum sublcvandis pauperum 
necessita tibus vice nostra fungereris et a cujuslibet oppressione vin- 
dicares> 1, 60; V, 41; XUI^ 27. In oppressorum se et pauperum Uii^ 
tione impendant, VI, 36, 126. Miramur quod qui magis miserìeordia 
dignus est, vobis presentibus praegravelur. 

(3) Grec, X> 51. De qua re mihi se vestra gloria non valet excu- 
sare. Libertatem eorum qni vobis in defensione commissi sunt, ut 
▼estram , specialiter attendere debetis , et si ipsi a majoribus vestris 
injurìari libertatem Teslram non vultis, subjeclorum vestrorum bono- 
rare libertatem debetis. — An verum sii nescio : si tamen ita est, hoc 
omnino facere el prò timore aeterni judicìi et prò ipsius humanae 
consideraUoDto raUone minime debetis. — Qaod liberi cedantur, ut 
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des hommes qu'on frappali, il n'en étail que le pére. 
Nous Yoyons de nos jours les soldals aulrichìens dans 
les élals du Sainl-Père tuer des prètres el donner des 
coups de batón à loule volée el en loule liberlé de 
conscience, sans élre rclenus que par la prudence de 
leurs chefs ou par leur indulgence. 

Àprèsle bombardemenl, la baslonnade: c'esldequoi 
ne se serali pas avisé Grégoire 1 ni les aulres Grégoi- 
res, y compris le seizième. 



CHAPITRE XI. 

Cu idéal historiqoe. 

Je demande pardon à Grégoire premier de le non>- 
nier à còlè du seizième: mais ce n'esl pas ma^faule si 
k choix que le pére Gappellari fil de ce nom, rappelle 
à loul moment une associalion d'idées écrasanle. Je ne 
demande pas pardon au leclcur de nommer si souvenl 
ce grand ponlife, qui n'élail que le premier prélre de 
Jesus Ghrisl, parce que loul coeur honnéte doit se plai- 
re a conlempler la gioire de la magnificence d'un 
royaume W qui n'est arme ni d'or, ni de fer, et qui n'en 
est que mieux fait pour apprendre regalile aux libé- 
i-aux et aux rois la grandeur. J'insislerai sur ce noble 
cxemple afin de répondre par des fails a ceux qui pen- 



taceam quod omnipolens Deus offendilur, ut taceam quod vestra opl- 
nio vehementer gravalur, piissimi tamen imperatoris nostri omnino 
tempora fuscantur. 
-Li) Gloriam magnificentiae regni tui dicent. 
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seni qae (cut ce qui esl généreux n'est pas pnitiquc, 
que lout ce qui n*est pas banal n*est qu'un rève. Ce 
soni les hauts exemples qui conservent riiérilage de 
ce qui esl grand el beau sur la lerre; el cVsl aux ames 
élevées de ehoisir enlre les plus élevées (0. 

Quoique libre du joug du pouvoir, le sainl pape ne 
neglige pas les ulililés lemporelles de ses enfanls iV. 
N'élaol pas lui-méme accablé du fardeau des biens 
du deborsy sa marche esl plus dégagce , sa vue plus 
claire el son autorilé plus puissanle. 

Un de ses soins les plus assidos c'esl le rachal des 
esclaves (3/, nolammenl des enfanls dù pauvre, des en- 
fanls des familles accablées de delles: de la jeunesse 
de celle ile qui doil a Rome sa fot el par conséquent 
sa cullure morale el civile, el qui lui envoye lord Min- 
Io en relour de sainl Auguslin W. Grégoire pousse le 
soin jusqu'à ordonner ce qu'on nommerailaujourd'bui 
des lables slalisliques, indiquanl le nom, la demeure, 
la palrie, la profession des gens délivrées. 

L'Église de Rome , élanl simple Église , faisail des 
dépenses plus magnifiques qu'à présenl qu*elle esl Tal- 
liée de la maison d'Habsbourg. Ellef)ourvoyail au cler- 
gè, aux monasléres, aux pauvres, aux vieillards, aux 
élrangers W, aii peuple ; elle approvisionnail de grains 

(1; Gbec, I, 25. Tane sacerdo» irreprebensibiliter g;radttiir eon 
exeinpbi Pairaoi indesinenter intaetar 

(2/ Cogitatìones caroales de vita subdiloram nee a se fandìius am- 
pnlenl. — Cihts., De sacerd., VI. Multa quoque saecularia aosae de^ 
beat, non minus quam ii qui in medio rerum versantor. 

(3)111, 16; VI, 35; 111, 38. 

(4/ h 9; VI, 7. Pueros anglos. 

(5, 111, 3, 
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la ville de Rome dans les années de dìselte (^); elle 
payail méme des impóts à ces Longobarda dont ìes 
empereurs ne savaienl pas la défendre (2). Son premier 
soin étail cependant de ne pas grever le pauvre (3-, 
qui, de nos jours, devail payer les Àulriehiens à Bolo- 
gne, la cour à Gaèle , la commission à Rome , el qui, 
ayant lanl de gouvernemenls el de polices, n'a riea 
d'assuré, ni le séjour de la liberté, ni le lombeau de 
la servi tude. Grégoire reeommandait que les offrandes 
sponl^nées des fidèles personne n'osai les convenir 
en tribuls W. 11 assure aux paqvres des biens en em- 
phyléose à long lerme (^): il rend aux orphelins les 
biens que les parenls avaienl légués à TÉglise (6): il as- 
sure les droils des villageois par des décrels doni il 
veul qu'on Icur donne leclure el copie; il songe aux 
appointcmenls des prélres iniìrmes (7): il se plainl de 
ce que les pauVres soni négiigés (^): il veul qu'on Vien- 
ne en aide méme à son ennemi v^ : il se plainl de ce 
que quelqu'un luifail un scerei de sa pauvrelé (lO). Vi- 
deant pavferes el Iwlentur, Celle parole des Psaumes, 
el qui esl si bien selon le coeur de Pie IX, il ne peut 



(1)1,72. 

(2)V,21. 

(3) II, 23. lacoDgruum ut a praedatis àtqae afnictis fratribus mu- 
nera percepisse yideamur. 

(4) IX, 78. 

(5) XIII, 45. 

(6) IH, 21. 

(7) II, 7. 

(8) I, 39. 

(9) I, 45. 
(10> XIII, 19. 
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pourlanl la répéter sans douleur, non pas parce qu'fl 

esl Irop pauvre, naais parce qu'il n'est pas assez pauvre. 

CHAPITRE XII. 
Les déÉall» qui décèlent la grandeor. 

Le genie, fail à l'image de Dieu, imprime dans les 
rooindres objets quelque Irace de sa grandeur. L'Égli- 
se esl bien plus qu'un homme de genie; ses cfaefs me- 
diocres ou peu dignes soni ce qui esl le sommeil ou 
la maladie dans la vie de Thomme; mais dans ses plus 
malheureux lemps Tespril qui esl en elle, agii sur riiu- 
manilé, el influe méme sur ses ennemis. Jean Chrysos- 
ihome remarque que les juifs après la prédicalion de la 
loi cbrélienne étaienl devenus meilleurs(^), el lesder- 
niers défenseurs du paganisme soni payens d'une loule 
aulre manière que leurs devanciers. Voltaire , dans ce 
qu'il a de vrai , esl inspiré par le senliment de Thu- 
aianilé el de regalile chréliennes. Seulemenl il prend 
les conséquences délachées du principe. Le sainl-simo- 
nisme el le communisme, en ce qu'ils onl de possible » 
ne soni que des corollaires de TÉvangile. 

Lorsque dans TÉglise il se renconlre un homme de 
genie, c'esl-à-dire qui allie à une baule inlelligence 
une volonlé ferme, alors on voil la grandeur des prin- 
cipes pénélrer dans les dclails de la vie el les relever 
d'une facon admirable. Ce ponlife souìenanl le poids 
d'un monde moral toul entier, qui se dissoul else 

(1) Quod Ghrislus Bit Deus. 
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refait, Irouve le temps de songer non seulemcnt à sa 
vieille nourrice W, mais à des pauvres eslropiés, à des 
pauvres aveugles (2), au verger d'un monaslère (3), à 
1 habillement el à la nourrilure d'un condamné (4); H 
interroge lui-méme les mendiants el s'enquiert de leurs 
vrais besoins (5). Il envoie des couverlures à un hò- 
pilal de vìeillards (6), il envoie des habils à un évéque 
qui en manquaìl par un hiver rigoureux (7;. Il envoie 
au palriarche d'Alexandrie des bois, des limons el des 
màis W. Il ordonne le Iransporl des poulres pour la 
conslruclion d'une église (9). Il s'enquierl du prix des 
grains (io ; il veut que les sois de Franee soienl dépen- 
sés en France méme dD, qu'on se defasse de cerlains 
Iroupeaux de vaches, de laureaux el de cbevales qui 
lui paraissaìenl inuliles (12). Il acceple quelquefois des 
présenls pour des aumónes ; Irenle liVies d'or de la 
pari de l'empereur (13 ou bien des euillers el des as- 
sielles de Lérins pour les pauvres (14 ; quelquefois H 
rend le présent el en remel le prix, ou bien il en- 

(I) IV, 46. 

(2)IV, 28;I, 46,67;V,80. 
(3) li, 4. 
(4)1,18.. 
[ò] VI, 30. 

(6) XI, 1. 

(7) XIl, 47. Veslem hiemalem non habeal. — Sub omni celeritaU. 
(8)XIII, 41;IX, 78;VII,40. 

(9) XII, 23. 

(10) I, 44. 

(II) VI, 7. 

(12) II, 32. 

(13) V, 30. 
(t4;V,60. (15.°jl,6Q. 
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voie des présenls a 5on lour ^^\ Ces dons plus d'une 
fois soni des codes (2). Il lenail à vérifier dans les an- 
ciens codes le vrai sens de la iradition, faussée par les 
secles. L'évéque de Rome, le prédécesseur de taot de 
rois consacrés, voudrait lui méme pouvoìr s'offrir pour 
lecteur de ses confrères '3). Gar Grégoire était un pré- 
tre qui savait lire ardemnient i^). 

Et c/étail pourlanl le méme homme qui eniretenait 
une correspondance véritablément. calholique avee tou- 
tes les parlies du monde connu, porlant son allention 
non seulemenl sur les grandes nalions, mais encore 
sur ces coins de la lerre que la polilique orgueilleuse 
et ignorante dédaigne , mais qui sont parfois les occa ^ 
sions de grands événements et les patries de grands 
hommes. Il songe à TÉpire aussi bien qu'à la Sicile, a 
la Corse aussi bien qu'à TAfrique, à Salone en D^lma- 
tie aussi bien qu'à Corinlhe. Il prie les empereurs 
pour rile de Sardaigne opprimée i^), il làclie de con- 
cilier les différents entre les évéques et les citoyens : 
sa polilique est aussi éloignée de la làchelé que de l'or- 
gueil, et elle n'esl pas làcbe, précisémenl parce qu'elle 
n'esl pas orgueilleuse. En lisant ses letlres on seni la vé- 
rité et la beaulé des paroles d'Àuguslin. « Cesi toi qui 
unis les citoyens aux citoyens, les peuples aux peuples, 
les hommes aux hommes, qui, par le souvenir de la com- 
mune origine se sentent étre non seulement des alliés, mais 

(1 j IV^ 31« A un médecin grec trois canards peints en bois. — Vl^ 
19. Il demande compte d'une épée. 

(2) I, 43. Ju8<iu*en Espagne. 

(3) Vni, 17. 

(4) 4, 31 Ardenter legere. 

(5) 1, 49. 
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des frères (t). Fratemitate conjungi$ ». Les Irois mets 
proclamés par les bommes de la revolution francaise 
n'élaienl que des fragments de la lòi chrélienne ; el si 
les abbés de boudoir el les courlisanes (des rois Irès- 
chréliens ) firent parailre les conséquences légilimes 
dii Chrislianisme comme une découverle de vérilés in- 
eonnues , ce n'esl pas loul-à-fail la fauie de ces géans 
deslructeurs. 



CHAPITRE XIII. 
Un pape italien* 

Grégoire aimail grandeuient Tllalìe parce qu'il ai- 
niail d'un divin amour Thumanilé lout enlière. La phi- 
iantropie cosmopolile n'a pas de patrie ; Tamour d« 
la patrie ou de la liberté à la mode payenne est une 
affaire de lerriloire ou de caste; Ja charité chrélienne, 
toni en s'élendanl à des espaces incommensurables et 
à des lemps sans fin, garde dans les affeclions les de* 
gres nalurels, el mei dans les inlérèls une barmonie 
surhumaine; c'esl la symmélrie dans les aclions, c'est 
le beau dans le juste. 

Pie IX dans une de ses alloculions rappelle le sou- 
venir des sainls que Dieu fit naìtre sur le sol d'Italie: 
cesi un mot qui lui élail inspiré par son coeur. Au mi- 
lieu de ses malheurs el de ses faules Tltalie compie 
des sainls qui onl aimé la liberlé el sa grandeur; je 
n'en sacbe aucun qui Tait livree à Télranger. Dans une 

(1, Mor, Èccl, IV, t 
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prièrc, qui est anssilòl galèe par la flallerie, mais qui 
élait bien inspiréc dans son Qiouvement , Virgile s'é- 
crie : 

Di patrii indigetes et Romule, Festaque mater, 
Quce Thuscum Tiberini et Romana palatia serwas. 

Un de ces sainls indigènes doni le nom el les prie- 
res gardent, non pas les palais aposloliques, mais TÉ- 
glise de Rome, un de ces sainls, c'est Grégoire. Il ne 
peul oublìer méme, après six siècies d'abaissemenl , 
le nom de République: c'esl ainsi qu*il appeile lonjours 
rÉtal, el c'esl par amour de la république qu'il dil 
avoir perdu argenl el or, serfs el habils (i). En aiTran- 
chissanl des serfs el en signanl Tacle de sa propre 
main, il se plail à les faire non seulemenl libres, mais 
ciloyens de Rome (2). Il tieni à sa langue comme à un 
dépòt de Iradilions religieuses el hisloriques , comme 
à des arrhes d'universalilé el d*avenir: il ne répond 
pas à une Icllrc d'une dame ilalienne, parce qu*elle esl 
écrile en grec (3), idiome qu'il ne connati pas W. Il lui 
élail facile de Irouver un inlerprèle, mais il veulchà- 
lier dans la dame Toubli de sa langue. 

Grégoire sail concilier les verlus chréliennes avec la 
dignilé sociale W. Son abnégalion n'esl pas nonclialan- 
le; son coeur sacerdolal n'est pas un coeur élranger. Il 

(1) V, 19 Pro amore reipubiicae argentum, aurum, mancipia, ye- 
stes, perdidimus. 

(2) VI, 12. • 

(3; lY, 32. Dominae Domiaicae minime respondi, quare cum sit 
latina graece mihi scripsit. 

(4) Vili, 32. \ì se plaint que les grecs traduisent ses lettres de 
manière à affaiblir l'energie de son slyle. VII, 30. 

5; V, 36. Et animam sa^vent et opinioni non derogent. 
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iTcommande à un grand de ia cour les affaires d*Itaiie, au 
nom de Dieii et des récompenses élernelles d): il remer- 
oie Dieu de ce qu'il a inspiré à un homme puissanl un 
peu d*aniour pour celle malheureuse llalie délaissée &), 
uicérée par ies coups dcs Barbares. Il revienl souvent sur 
celle douleur de sa vie, el la Irislesse de son coeur s'ex- 
hale en paroles qui vonl droil au coeur. « Ma phime se 
» refwse à vous raconler loul ce que je souffre du glaive 

• des Longobards, du pillage, de renlévemenl, de la 

• mori de nos propresconcitoyens (3). Qui ne pleurerait 
» pas dans ce pays, qui est li vré aux armées des Barbares, 
» où Ton ne saurail plus vivre, el où Ton ne fait que 
» mourir? (4) » Cesi plus fori et plus triste que Tindigna- 
lion d'Ambroìse, s'écrianl: « Des peuples infidèlcs sont 
» venus; mais que dis-je? Plus que des infidèles. Il est 
» venu des Golhs ^: ». 

M. Romilli, archévéque de Milan, n'oseraitpas en dire 
autant à propos de cerlains hommes qui ne soni pas 
mème Oslrogoths : ci il n'y a plus de raisons de ne 
pas vouloir survivre, ainsi qu'Ambroise le disait, à la 
mine et aux cendres de sa nalion: Hujus urbis atque 

(1 * I, 32. Gaussas Italiae vestra , quaeso, Excelientia habeat com- 
mendatas. 

(2) IX. 1 24. Yobis miseram et desertam diligere fecit Italiam. -— 
II, 21. Barbaricae vastationis flagella ulceranl. 

3) VI, 60. Quanta nos a Longobardi» in quotidiana nostrorum ci- 
vium depraedatione , vel detractione atque interitu patimur^ narrare 
recusamus. 

(4) V, 10. Quis in hac terra non lugeat, quae barbarorum gladils 
tradita, pene jam non habet qui in ea vivant , et tamen habet quoti- 
die qui moriantur? 

(5) Ambr. , ep. 20. Detis , uenerunt gentes. Et revera venerunt 
gentes: et plus etiam quam gentes venerunt. Venerunt Gothi. 
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ad^ toiìus Ualm busto supervivere. Ces paroles, plet- 
nes de lendresse et d'angoisse , il parali presque in- 
croyable de les entendre de ia bouclie d'un évéque: 
lanl nos évéques modernes nous ont accoulumés aux 
exemples de la piélé ciloyenne! Mais Grégoire devait 
à plus forle raison qu*Ambroise prononcer des pareil- 
les paroles; lui que la lance des Barbares ne laissail 
pas méme respirer (l). Les infirmités de son corps 
élaienl aggravées par la bonle de voir les magiàlrats 
mémes du pays s'^charner conlre une patrie sans dér 
fense, et la manger dans leur pensée 2); par la bru- 
tale ìngralitude des empereurs, qui ajoulaienl foi à des 
gens sans aven et payaient d'insuUes le zèle prévoyant , 
d'un tei homme (3). « Si je n'étais, s'écrie-t-il, un hom- 
nie sans esprit, je ne serais pas venu soufTrir ici les 
niaux que je souffre '^ : je me résignerais à passer pour 
uienteur sì la nialheureuse Italie pouvait en avoir quel- 
que soulagemenl: mais ce qui no'accable, c'est qu'en 
ne croyanl pas à mcs paroles , on la livre à la fureur 
onnemie. Croyez de moi toul ce qu'il vous plaira, mais 
sauvez Tllalie ì^j ». 

(1) V, 18. Tantis tribulaUonibus circumfusus^ barbarorum gladiis 
premor^ ut non dico multa traclare , sed mihi respirare vix liceat. 

(2) V , 39. Quantas in hac terra trìbulationes de Langobardoruoi 
gladiis, de iniquitate judìcum, de insolentia atque importunitate caus- 
sarum, de cura subjectorum, de molestia etiam corporis patior. — 
V, 41. Ejus malilia gladios Langobardorum vicit: ut benigniores vi- 
deantur hostes^ qui nos interimunt, quam reìpublicae judices, qui nos 
malitia sua, rapinis atque fallacìis in cogitatione consumunt. 

(3, V, 41. Video quod Nordulpho plus est credilum quam mihi. 
4) V, 41. Ego si fatuus non fuissem, ad ista loleranda quae Inter 
Langobardorum gladios hoc loco patior, minime venissem. 
(5. Greg. , V , 40» Si terrae meae captivitas per quotidiana mo- 
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Àilleurs, des malheurs mémes de ce peuple aimé, 
il lire un argument pour Ten faire respecter à ses de- 
iracteurs. « Vous nous reprochez », diuil, « les fléaux 
doni rilaiie est visilée : mais Dieu cbàlìe ceux qu'il 
alme. Gela prouve que l'Italie est plus chère à Dieu 
que jamais (^) ». 

Et il disait vrai. L'Italie eselave est moins coupable 
qu'aux jours où elle élait reine; ses chaìnes sont moins 
lourdes que son diadéme, et dans ses plaies il y a moins 
de malédiction que dans le fer qui les ouvre et dans 
la main qui les envenime. 

CHAPITRE XIV. 

Le C€ear et Fame. 

De ce que le malheur expié relève, il ne s'ensuit pas 
qu'on doive negliger les moyens de s'en délivrer. La 
résignation chrétienne n'est ni le fatalisme olloman, ni 
rindifférence épicuriepne , ni la raideur slo'ique; elle 
s'humilie sans s'avilir, elle accepte la douleur, mais ne 

menta non excresceret, de despecUone mea atque irrisione laetus 
tacerem. Sed et hoc me vehementer afiligit quod unde ego crimen 
falsitatis tolero, Italia quotidie ducilur sub Langobardonim jugo capli- 
va. Dumque meis suggestionibus in nullo creditur, vires hostium im- 
maniter excrescunt. Hoc tamen piissimo domino suggero , ut de me 
mala omnia quaelibet existimet, de utililale vero Reipublicae et causa 
ereptionis Italiae non quibuslibet focile pias aures praebeal, sed plus 
rebus quam verbis credat. 

(1) 11^ 5. Quod scribitis, quod inter alias provincias flagelletur Ita- 
lia, non hoc ad ejus debetis retorquere opprobrium: quoniam scri- 
ptum est: quem diligit Dominus castigaL Si igitur ita est, magis 
dilecta est apud Deum. 

Tommaseo 7 
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souscrit pas à Tiniquilé qui renfanle. Il n'y a que la 
reiigton qui puìsse conciiier ces exlrémes , et quand 
méme la faiblesse liumaine ne donnerait que de très- 
rares exemples de cel accorri, c'en serali assez pour 
démonlrer la divinile du principe. 

Les prétres des premiers lemps, loul en improuvanl 
le mal moral, qui élail la racine du mal polilique, loul 
en làchanl de Tarracher du fond des àmes , compalis- 
saienl aux douleiirs, méme du coupable, el s'efforcaienl 
de les alléger. C'élaienl des prélres non pas de ciré ou 
de bronze, mais ayanl un coeur el des enlrailles: sa- 
ebani jouir avec ceux quijouissaienl, pleurer avecceux 
qui pleuraienl, ne renianl pas Thumanilé doni Jesus 
Cbrisl s'élail revèlu, mais Texhaussanl à l'avenanl de 
ses grandes deslinées. Il esl beau de voir combicn il y a 
de lendresse dans le zèle du ponlife que nous admi- 
rons ; il esl beau de sentir dans ses paroles le batlemenl 
de son coeur. Il vous parie non seulemenl de la voix du 
ca5ur,el des yeux du coeur el de Técole el du livre eldu 
Irésor du coeur, mais de la main du coeur aussi, el de ses 
bras el de son cou (^): c*esl sans doule de Irès-mauvais 
goul à Tégard du slyle, mais cela prouve qu'il seni d'a- 
voir un coeur el qu*il en mei parloul. Il ne rougil pas 
d*avouer la trislesse qui Faccable el ses plaies saìa;nan- 
les 2). Les inforlunes de Tllalie, qui relombenl aussi 
sur lui méme (3), lui donnenl un espèce de choléra (4); 

(1) V, 16, 39, 49; VII, 4, 8, 32; I, 27. Manu-corde-ulnis-cer- 
vice, — AuG., ep. 229. Faciem cordis, 

(2) I, 3. Narrare mala quae exlrinsecus et intrinsecus patior, epi- 
slolac breritate prohibeor. — (V, 32. Amaritudine plenus. 

(3) IV, 46. TanUs angustiis premimur ut ab angariis atque oneri- 
bus nec.Dosmetipsos exeusemus. 

(4) li, 46. 
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elles lui inspireni Tenvie de mourir. Il suppHe un hom- 
me qui Taime, au nono de celle méme amilié; il le sup* 
plie de prier Dieu qu'il lui donne eelle liberlé qui vieni 
de la mori (^). Il envisage la mori non pas seulemenl 
comme un pori de paix , mais comme un asyle de li- 
berlé? il répèle ce souhail plusieurs fois. Cioué sur son 
lil par les tourmenls de la goulle, Tallenle de sa Ìia_ 
ici-bas esl son unique consolalion (2). Toujours aux pri- 
ses avec la mori , ci loujours repoussé par elle (3), il 
poursuil la grande oeuvre de son ponlifical comme 
s'il venail de quiller un lil de repos, parceque les dou- 
leurs de Tàme lui soni une diversion à celles du corps, 
un gage de la liberlé aprés laquelle il soupire. 

Le courageux amour de la mori nous le renconlrons 
mainlcfois dans les saints. Paul esl las de vivre, mais 
il n*esl pas las d'agir (4). Il se mourait lous les jours (5). 
Mais ces morls quolidiennes élaienl des résurreclions 
quolidiennes à celle vie qui esl la lumière (6). C'élail 

. 1 Peto si ullo me amore dilìgllìs, quo praesentem semper amastis, 
ut prò me enixius exoretis quatenus omnìpotens Deus a peccatorum 
meorum vinculis me cìtius solvat, et corruptionis bujus pondere exu- 
tum in suo conspectu liberum me vivere faciat. — X, 35. Me lìbe- 
rum reddat in illam quam bene nostis i'^bertatem glofiae filionim Dei. 

(2. XIII, 22. Sola mihi consolatio sit morlis expeclatio. — V, 39, 
Taederet vivere. 

(3) X, 35. Crucìatum meum possim intemimpente gemitu tolera- 
re. — Qui quotidie in morte sum, quo lidie repellor a morte. 

(4) Cor. De tribulalione facta nobis in Asia^ quod supra modum 
gravati sumus ita ut taederet nos eliam vivere. — V. Chrysostomi , 
XIV, ad pap. Ani. 

(5)1, Cor., 15, 31. 

(6) Chris., De sacerd,, IV,.... — Je cite d*ordinaìre la traduction 
Ialine, qui est lisible à un plus grand nombre de lecteurs, mais dans les 
passages les plus importants, pour étre sàr de sa fidélité, malgré la 
faiblesse de mes yeux j*ai le soiu de le comparer avec le texle. 
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aussì la prière de Jean Chrysoslome (^), de celle gran- 
de àme, a qui la seiile imaginalion des douleurs, méme 
des inconnus el des morts, Iroublail la pensée el voilail 
les yeux d'un nuage de Irislesse (2). C'élaienl des sainls 
qui savaienl plcurer (3), pleurer de ces larmes fécondes 
qui foni fleurir la verlu. Jerome, en écrivanl à un ami 
qui Tavail abandonné dans sa solilude, eflace les pa- 
roles par des larmes (^); el loul en se plaignanl, il avoue 
que ce soni ses péchés qui Toni prive d'un ami: et bien 
plus que ses péchcs, meis sceleribus (5). On reconnait 
là Fècole de celui qui se disait le dernier des apòlres 
el comme un avorlon, qui avouail ses propres égare- 
menls el en lirail un nouvel argumenl pour démonlrer 
la grandeur de son Dieu. Ce senlimenl d-humililé su- 
blime el simple esl encore un Irail qui rehève les ver- 
lus de Grégoire. Ce soni nos péchcs, dit-il, qui onl ré- 
duil la ville de Rome à ne pas savoir se défendre (6 . 
Je gémis parceque je sens que c'csl ma négligence 
qui laissc s'accumuler ces ordures de vice. Des gran- 
des douleurs m'opprcsscnl, mais j'en rends gràce au 
Dieu loul-puissanl, qui m'affligebcaucoupmoinsque je 
ne le mérile. Je ne parie pas pour moi , mais pour lous 
les prélres; car je suis un pécheur; el je reconnais que 
ma vie n'a jamais élé bonne (7. 

(1) Ghrys., adi^, opp, viu mon ToUe animam meam a me, alque 
ab hac mortali vita libera me. 

(2) Chrys., De S. Babyla. 

(3) Adv, opp viL monasL 

(4) Ep. 14. Hae Uterae testes, quas lacrymìs cernis interlitas. 

(5) Jbr.^ 6. Meis sceleribus fugatus abscessit. 

(6) IX, 124. 

(7) IX^ 31. Innumeras amaritudines patior; sed ego omnipolenll 
Dee graUas ago, quia minus>(Bigor vaidc quam menii. — I, 43. In- 
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On volt bien qu'un tei homme ne reeherchait pas le 
pouvoirdanslapapaulé, lui qui senlaildansson coeur(0 
combien le devoir est chose sainle et lerrible. Il n'é- 
tait pas de ceux qui après avoir renoncé aux soins de 
ce siede, tàehenl de s'en faire accablcr, et qui, lorqu'ils 
soni accabiés, s'en réjouisseni (2). 



CHAPITRE XV. 

HapprochemenÉ» doolonreiu* 

Blanditur Cathedra? Specula est (3). L'évéque de 
Rome a sous ses yeux Thumanité loute enlière. Mais 
les soucis de son pauvre petit royaume le dérobent à 
sonvrai minislère. Les lieures, les minutes données 
au prince soni usurpées au ponlife. Il est moins pape 
que s'il élait homme prive: sa pensée ne peul pas em- 
brasser amplement Tunivers (4). Rome^ capitale d'un 

gemisco qaum sentio quod negUgentia mea crevit sentina vitioram. 
— V, 40. Haec non prò me, sed prò cuncUs sacerdolibus suggero. Ego 
enim homo peccator sum.... Omnipotenti Deo quotidie incessanter de- 
linquo. — Ego semper me malis moribus fuisse recolo, atque eosdem 
mores, si possim, Tincere, ac dolere summopere festino. — V, 41. £t- 
fti sacerdos non sum. 

(1) X, 37. Quam grave sit, confusis temporibus^ in locis majoribus 
esse praepositos, ex nostro nirsus dolore sentimus. 

(2) AcG., I, Mor, eccl, cath, Multos esse qui renuntiaverunt verbis 
httic saeculo, et se omnibus hujus saeculi molibus opprimi yelint^ op- 
pressiqae laetentur. 

(3) Bern., Cons»^ I, 8. 

(4} Bbrn., II, 1. Orbem circumire non praesentia corporis> sed men- 
tis prudentia. 
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Klal, est un peu plus que Modène ou Parme, ou une 
ville quelconque ; siége du pape sans diadéme, elle se- 
raìl véritablenoenl la capitale du monde. La majeslé du 
sacerdote cn souffre aussi, car TÉglise de Rome a Tair 
d'élre une Église, comme dirail Bossuel, canlonnée: 
enlre le pape el les aulres pasleurs de la chrélienlé 
il y a des ponls-levis , des fosses el une baie de sol- 
dats. Ce n*esl pas ainsi que Jesus Chrisl concevail la 
priniaulé de sainl Pierre. Dans le moyen-àge, où les 
correspondances étaient sì lenles el la lerre paraissait 
pousser des épées ci des lances , comme une moisson 
de lerreur, les rélalions enlre TOrienl el TOccidenl, 
enlre Rome et le monde élaienl moins coupées. Le 
pape n'est ni aussi ilalien, ni aussi universel qu'il Té- 
lail; el pour élre à la fois ponlife el prince, il n'a loul- 
à'fail ni le pouvoir du prince, ni Taulorilé du ponlife. 
Ses confrères de royaulé le regardenl de haut e» bas 
comme un grand seigneur regarderail un bourgeois tom- 
be en faillile: ils disposent de rilalie comme s'il n'élail 
pas là ; ils marchandenl ses sujels coiYime si ce n*é- 
laienl pas des hommes, comme s'ils n*élaienl rien d . 
La prière des vieux pontifes denués de loul clail plus 
puissanle que les commandcmenls des prétres habillés 
en princcs. Un cvéque d'alors élail quelque chose de 
plus grand qu'un pape d'anjourdìmi t2}. Pour ce qui 

(Ij Amb., in Ps, 43. Venditi quasi non sint. 

(2) Constit, Ap,, 2, 34. Regardez ies évéques comme vos seigneurs 
et vos rois.... Le sacerdocc Temparte d'autanlsur la royaulé que l'es- 
prit sur le corps; car le sacerdoce lie et delie ceux qui mérilent cha- 
timent ou rémission. C*est pourquoi vous devez aimer l'évèque comme 
un pere , le craindre comme un roi , Thonorer comme un maitre. -- 
L'évéque était alors le lien de la société naissanle; et quand méme 
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esl dcs égards que lui onl ses sujets, il n'en faul pas 
parler. On suppose loujours une arrière-pensée de do- 
minalion, méme là où les inlenlions soni les plus gè- 
néreuses: el l'on ne saurail nier qu'il n'y ail loujours 
danger de confondre dans la pensée les deux domina- 
lions, n)élées dans le faiL L'Iiabilude de mépriser les 
prélresmondainsou ignoranls rend désormais impossi- 
ble le gouvernemenl des plus dignes. Les faules des 
devanciers relombenl sur leurs successeurs. Celui qui 
n'a plus la confiance de la nalion, ne peul régner que 
par la violence, quand méme ce serail le plus doux des 
hommes. 

On juge quelquefois des gouvernemenls , mieux, 
peul-élre, d'après ce qu'ils ne foni pas, que d'aprés ce 
qu'ils foni. Qu'onl ils fall de Rome ses évéques? Je vous 
le demande. Une ville sans industrie, un lerriloire in- 
fécond, le déserl loul autour, dans l'air la (iévre el la 
mori. Les papes, hommes privés, auraienl, dans Tin- 
lervalle de lanl de siècies, Irouvc les moyens el le lemps 
d'assainir la campagne Romaine, si ils eussent élé des 
papes à la facon de Grégoire. Ce qui (il la grandeur de 
Rome ancienne, le Iravail de la lerre, y esl negligé plus 
qu'ailleurs. Nullus aratro dignus honos. Mainlenanl 

on verrail dans ces conseils un bui dMnlérét, il faudrait pourlanl re- 
connaitre que de telles choses ne se seraient pas écrites si elies n'é- 
taient pas avouées par le plus grand nombre et autorisées par le temps. 
C*est encore un document hìstorique bon à prouver que Tobéissance 
que prétaient aux princes les évéques d'alors n'élait pas justemenl la 
méme que celle de Tépiscopal d'à-présenl. — II, 11. Tu représentes 
Dieu au milieu des hommes, en gouvernant tous les hommes, prétres, 
rois, gouvemeurs, pères, enfants, maiires, qui soni tous pareillement 
tes sujets 
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pour peupler ce déserl habilé par des Manes histori- 
ques , on proposaii d'y Iransporler des colonies irlan- 
daises. Celle émigration qui se ferail d'un pays au de- 
sespoir dans un pays désolé; celle rélégalion sur une 
terre dévoranle, succédanl à Texii soufferl sur la terre 
natale, frapperaienl les deux gouvernemenls d'une con- 
damnalion des plus sévères que nous rencontrions 
dans rhisloire. 

Si de lels malheurs soni une deslinée irrévocabie 
de celle terre sillonée par lant de chars de Iriomphes 
fralricides, si c'esl ainsi qu'on doil expier les dépouit- 
les du monde 

duct€Lque per vi<is 

Regum colla minantium: 

que d'aulres au moins que des prélres exerccnt ce mi- 
nislère de vengeance ; que les vicaires de Jesus Christ 
ne soienl pas les fléaux de Dieu. 



CHAPITRE XVI. 
Cxemple hnnilllaiit. 

Un pape muel, des prélres mannequins ou machi- 
nes, voilà ce qui piati aux rois et ce qui ne déplait pas 
à ces républicains qui soni les daguerrolypes des rois, 
et il y en a lanl. Qu'imporle que le pape se dise indé- 
pendant, si son indépendance ne lui seri qu'à laisser 
taire amis et ennemis au dedans el au dehors? « Tu l'es 
loi-méme coupé la langue »: disail Ammonius à Éva- 
gre (li; el c'esl le cas de maini prélre. Quand on voit 

(1) Socrate. 
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des gouvernements forcer les gens d'ailer au spectacle 
el de s'amuser aux nudités des danseuses el de payer 
de leur bourse ce Iribul à la Kcence el à Tennui, pour 
avoir Fair de ne pas songer aux malheurs de leurs frè- 
res; quand on pense à celle nouvelle espèce de persé- 
culìon, plus perGde encore que celie de Julien, cai* elle 
avrlil i'àme dans ses profondeurs les plus sacrées, on 
se demande si les papes el les évéques ne feraienl pas 
bien de s'en plaindre/ 

Mais si les évéques prélendaienl soulenir quelque 
pari la cause du faible, on prendrail cela ppur une naì- 
vele risible, ou bien pour une audace scandaleuse. 
Monseigneur Tarchévéque de Paris, cédanlaux inslanee!^ 
des faibles, qui monlraienl pourlanl du courage, prilen 
pilié une ville doni les souvenirs se rallachenl à This- 
loire de France par des lìens de gioire el par des liens 
de malheurs, les croisades el Gampoformio. Il osa sup- ^ 
plier un minislre de Franco pour qu'on vidi en aide 
par une médialion efficace aux ciloycns de Venise, qui 
révendiquaienl un droil bien plus légilime que celui de 
la France sur la Corse ou de TAnglelerre sur le Cana- 
da, el qui n'avaienl souillé par aucun excès la purelé 
de leurs litres. On lui répondil que Tespoir de Venise 
en la France el en son propre droil élail une folie: 
qu'elle n'avait ricn de mieux à faire que de se soumellre 
à TÀulriche sans eonditions, comme un coupable qui re- 
connail son lori elveulTexpier.Ellorsque le dignepré- 
lal fil parailre la leltre qu'il avait écrite à ce sujel, voilà 
les poliliques de mélier, qui se scanddlisenl de la liberlé, 
grande que prend un prélre de se mèler d'afTaires qui 
ne soni pas les siennes. Un ade d*humaniié parul un 
ade d'usurpalion exlravaganle, inouie. Qu'a l-il à faire 
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un évéque avec Ics douleurs d'un peuple innocenl el 
vendu? Le prélre n'esl-il pas pavé pour se laire ou pour 
précher la raison du plus fori? Que lui fail le bruii des 
ruines el le ràie des inourants? Ce n'esl qu'un droil qui 
lombe, ce n'esl qu'une aulre iniquilé qui s'accomplil 
dans le monde. Cesi un saerifice reclame par Ics inlé- 
réts eui^opéens, c'esl la loi de la sainle-allianqe. L'ade 
de rarchévéque de Paris resterà dans Thisloire d'au- 
tanl plus éclalanl qu'il esl rare; de sera un Irail à ajou- 
ler à ce qu'onl de singulièremenl noble el sacre les dix- 
huil mois d^ la vie de Venise. Mais que penser d*un 
minislère où ce qui étail jadis nalurel el de lous les 
jours, devienl inatlendu el presqu'élonnanl? 



CHAPITRE XVn. 

Emliarra» de la »er¥ii;nde. 

Le monde a soif de croyance; il s'ennuie non pas de 
ne rien faire (bien ou mal, il y a loujours quelque chose 
à Taire), mais de ne rien faire dans un bui arrèté. Or le 
bui, méme dans les aclions mauvaises, e' esl une espèce 
de foi qui le donne. La chrélienlc s'applaudissail d'a- 
voir relrouvé un vrai ponlife, parcequ*elle en senlail 
plHS que jamais le besoin. Cesi encore un noble exem- 
ple donne par Tarchévéque de Paris, que la reprise des 
synodes, doni on avail oublié la sainle el salulaire cou- 
lume. Peu avanl el peu après le synode de Paris vin- 
reni ceux de Savoye, d'Ombrie et de Toscane. Si l'u- 
sage ne reprenail pas parloul, ce serail un malheur; 
ìais s'il reprend, on voil la convenance d'inlerroger 
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qnelquefois le Sainl-Sìcj^e, doni le jugemenl peul don- 
ner aux décìsions éparses Tiinilé nécessaire. El comuie 
les décisions reiigieuses soni loujours entrelacées aux 
queslions poliliques, comme la conscìence enlre lou- 
jours pour quelque chose, ménoe dans la conduìle de 
ceux qui onl Fair de n*en pas avoir une, il s*ensuil que 
la papaulé se Irouve inévilablernenl amenée à donner 
un avis ou à en avoir un sur les alTaires d'ici-bas. Or 
que fera-l-elle, si cel avis n'esl pas juslemenl celui 
des princes doni son indépendance esl forcée de de- 
pendre? 

Mais la queslion esl encore plus generale : elle inte- 
resse le sorl du clergé loul enlier. Les choses soni à 
presenl arrangées de manière à ce que le prélre ait la 
faculté, ail le devoir de parler lorsqu'il s'agii de servir 
d'inlerprèle aux vouioirs des gouvernemenls doni il 
esl Temployé. Mais aussilòl qu'il s'agirail d'une opinion 
conlraire ou lanl soil peu diiTérenle, le prélre esl con- 
traini de se laire. La Irompelle évangélique esl deve- 
nue le porle-voix de la police; les colonnes du lemple 
soni bonnes pour y alBcher des mandats d'amener, 
Ayez uno bouclie el une lète pour nous servir; soyez 
malière brulé pour loul le resle. Je ne sais vraiemenl 
pas ce que gagnenl les gouvernemenls à avoir des ins- 
Irumenls méprisés: mais enfin c'est leur fa^on de pen- 
ser. Que le clergé juge si cela lui convieni, mais il vau- 
drail beaucoup mieux élre loul-à-fail muel, que de n'a- 
voirqu'unelangue d'emprunl. Rcnoncez loul-à-fail aux 
choses de ce monde, méme dans ce qui esl du devoir 
el du sacrifice: De principe niìiil: lorsqu'il s*agit des 
rois ou des républiques, laisez le pour el le conlre. Il 
vous sera difficile de ne jamais vous senlir ciloyen, de 
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refuser une réponse à ceux qui vous proposent des cas 
de coDScience» de n'élre direcleurs spiriluels el pas- 
teurs qu'à demi: mais le silence absolu sera motns 
honteux qu'une parole servile el lachée de cruelies ré- 
ticences; on dira que e'esl trop prudent, mais du moins 
on ne dira pas que c'esl làche. 

CHAPITRE XVin. 

QnefttloBis entremélées. 

L'argumeiilation que je fais là n'est que pour de- 
monlrer la gravite du mal par Timpossibililé du remè- 
de. Car, au fail, il esl impossible d'élever un mur en- 
Ire la conscience el la vie, de manière a ce que le pré- 
Ire puisse à loul jamais éviter loul propos touclianl les 
sujels poliliques. Les enncmis de la foi, el nolammenl 
de la foi calholique , objeclent que nolre religion perd 
la liberlé. Il faul que vous répondiez. Des catholiques 
qui liennenl à la liberlé, demandent d'élre rassurés sur 
celle matière grave. Il faul un conseil. Il ne suffil pas 
de dire: Rendez à Cesar ce qui esl a Cesar. On vou- 
drail connailre au jusle le sens de ce mol. Qui esl Ce- 
sar? Coinbien y a4-il de Césars? Qu'esl ce qui esl à 
Cesar? L'oracle de Jesus Chrisl dans sa divine genera- 
tile comprend loul, mais il ne délermine poinl les cas 
parliculiers, il laisse une lalitude a rinlelligence, à la 
conscience humaine, à la variélé des lemps el des lieux. 
C'esl au prélre, si on l'en inlerroge, à répondre à ces 
queslionset à ceni autres pareilles. Il esld'aulres ques- 
tions qui soni posées par les fails, ces inlerrogaleurs 
exigeanls. 
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Eli juillel 1849 on apporle à Pie IX Ics clefs de la 
ville de Rome. Il faut que Pie IX réponde à ces clefs. 
Que leur dil-il? qu il priera pour le gouvernemeht 
francais. Pour lequel? pour le dernier sans doute ; pour 
celui qui lui apporle sur un bassin le bonnet phrygien 
déchiré el leinl de sang. Ainsi Pie IX prie pour une 
République, si modeste el royale qu'elle soit, mais tou- 
jours République, n'en déplaise au due de Bordeaux, 
el au comle de Paris, à Tempereur beau-père du due 
de Leuchlemberg el a Tempereur cousin du due de 
Reichsladl. Voilà des clefs qui fermentune grande por- 
le, el en ouvrenl d'aulres encore plus grandes; voilà 
une lerrible queslion résolue par une rélicence; voilà 
la revolution de février impliciiemenl reconnue. Elle 
Télail dcjà par d'aulres fails bien plus clairs: mais je 
rappèle celui-là comme ayant Irail aux clefs. 

Quand méme le prélre se liendrail enfermé dans son 
église, ou dans sa catacombe, le prince pourrail quel- 
quefois prendre plaisir à Ten dénicher. Que fera-l-il 
alors? Supposez des conleslations pareilles à celle qui 
eùl lieu enlre le roi de Prusse el Tévéque de Posen. 
Devail-il céder? Esl-ce là Tobéissance qui lui est com- 
mandée? Je ne parie pas des usurpalions bien plus 
crianles, commises en Russie: je cite l'évéque de Po- 
sen simplemenl pour Taire aux hommes épris de i'in- 
dépendance la queslion que voici: Tévéque de Posen, 
pour ne pas étre couronné en élail-il moins libre el 
moins respeclable dans sa résislance, que Grégoire XVI, 
doni rindépendance égalail le courage? 
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Ceries, on a fail de Tautorilé du Christ d'élranges 
usages: cerles, les conséquences qu'on en lire, ne soni 
pas loules conformes au principe 

Pomaque degenerant, succos oblila priores. 

Mais le principe esl toujours là pour corriger qui le 
mesenlend et pour juger qui en abuse. 

La loi qui aide Thomme a s'éniancìper de la loi, 
esl la meilleure W. Servilude dans la loi ancienne, li- 
berté dans la nouvelle (2); voilà le principe. Cesi à la 
sèrie des siècles à le dcvelopper en enlier. J'en indi- 
querai quelques conséquences el j'appuyerai mes paro- 
les sur celles des Pères, doni il serail du resle fori long 
de ciler lous les passages ayanl Irail à la liberlé. Le 
manque de livres, le irisle élal de mes yeux, mon peu 
de savoir, el la nalure ménìe de ce Iravail nìellronl 
des bornes à mes cilalions, doni le nombre el le poids 
seronl pourlanl assez grands pour convaincre les esprils 
les plus àpres à Tesclavage. 

(,i) Cems., Jdi^, Jud. Ih 
(2) Ambr., ep. 63. 
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«ECTION QUATRIÈME. 
PRIHCIPES DE POLITIQUE CHRÉTIENNE 



CHAPITRE L 
Égalllé. 

La liberté des Payens les plus éclairés el Ics plus 
verlueux se fondail sur rinégalilé, qu'on croyail élre la 
lei nalurelle. Là-dessus un paysan de la Beauce cn sait 
plus long qu'Àrislòte. Nulle raison humaine ne s«iurait 
persuader que les bons, les intelligenls «l les forls, 
soienl les égaux des faibles , des fripons el des imbé- 
eilles; e' est surloul difficile à croire lorsque, d'un cóle, 
les premiers s'eslimenl plus inlelligenls , plus forls el 
meilleurs qu'ils ne le soni en effel, el que de Taulre, 
Ics fripons Irouvenl la manière de se servir des im- 
bécilles comme d'un insirumenl conlondant, el des fai- 
bles comme d'un moyen oraloire. Le chrislianìsme 
nous révèle la vraie égalilé eh nous apprenanl la com- 
niune origine, la comuìune délivrance, le bui cominun 
de la vie, el la valeur caehée des esprils. li faul pour 
cela un ade de foi; el cel ade de foi n'a guère de va- 
ieur sans un ade de cbarilé, qui l'anime. 

Puisque Celui qui nous a rachelés el qui esl le créa- 

TOMWASBO. 6 
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teur de loiiles choses, a daigné prendre nolre biima- 
nilé à fin de briser par sa vertu divine Jes liens de no- 
lre esclavage, et nous rendre la iiberlé primitive; c'esl 
chose salutaire que de Taire en sorte que ies hommes, 
nalurellement libres, et ensuile soumis à la servitude 
par ies iois sociales, soienl rendus à cette Iiberlé où 
ils étaienl nés (0. Voilà un principe doni Galon, niar- 
chand d'esclaves, ne se serali pas doulé. 

Cesi Dieu qui assure la Iiberlé et s'en fait le garant, 
si pourlianl Tbomme veul bien s'y préter. Dieu n'a pas 
créé deux espèces d'bonunes, Ies uns serfs, Ies autres 
libres: il n'y a d'esclaves que Ies hommes coupables. 
Sous sa loi la servitude est profilable, et la Iiberlé glo- 
rieuse. La servilude est profilable en lant que racbe- 
lée par son sang ; la Iiberlé est glorieuse pufsque nul 
poids d'erreur, nul lien de pécbé ne la gènenl, nul far- 
deau indigne, nulle contagion de bassesse ne sauraienl 
la flclrir (2). 



(1) Grec, 6, 12. Qaum Redemptor nosker ad hoc humanam volue- 
lit carnem assumere, ut dWinitatis suae grafia dirupto^quo tenebamur 
capti, vinculo servitutìs, pristinae nos restitueret liberiate; sahibhter 
agUur si homines quos ab initio natura liberos protuiit, et jus geii- 
tium jugo subsUtuit servitulis, in ea qua nati fuerunt, manumitlentis 
beneficio, liberiate reddanlur. 

(2; ÀHBR., Fp. Col. Auctorem Deum, non servos et liberos, sed 
omnes ingenuos condidisse. ~ Apud Deum bic serfus habetur qui 
peccaverit. — Ahbr., De Jac., I, 3. Sub quo liberlas secura. — In 
65, 36. Bona servitus, non abjecta, non viiis, sed gloriosa alque su- 
blimis. — De Zac, ]j 2. Sub quo pretiosa servitus et gloriosa liber- 
tas: pretiosa servitus, quasi tanti sanguinis pretio comparata : gloriosa 
autem liberlas, quam nulla servitus culpae, nulla peccatorum vincula 
constrlngunt, nulla flagiliorum onera, nulla crimiaum commercia de- 
generis nexui servitutis addicunt. 
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L'assuj«llissemenl à la loi, loin tl'élre ignoble el là- 
che, n'a rien que d'élevé et d'honorable. La vérilable 
legatile fuil toute prétenlion et toute afTeclalion d'éga- 
lite dans les apparences; car celui-Ià est plus esclave qui 
se largue le plus de sa liberlé. L'égalilé vérilable est gé- 
néreuse et modeste. El puisque la vie sociale , sì libre 
qu'elle soit, se compose de différenls degrés de pou- 
voir el de force , ce qu'on peut souhailer de mieux 
c'esl que rautorilé et la dépendance soienl non pas 
une dure nécessilé , mais un écbange de serVices af- 
fectueux €l de conseris fr^lernels (i). 

I/égalilé devant la loi, est un mot d'avocat, gros de 
procès et de diatribes, de coups de poings et de coups 
4e carabine, si voiis n'y ajoutez regalile devanl Dieu. 



CHAPITRE IL 

La rodante. 

Non seutement l'histotre sainle dans la vie de Jo- 
seph, de Mo'ise, de Daniel ^ mais Fhistoire de presque 
ioutes les grandes clioses qui se soni accomplies sur la 
terre, nous monlre les faibles et les opprimés, s'ékv 
vant au dessus des puissanls, les conduisant ou les ef- 
frayant par leur voix, corrigeant le passe, ouvranl l'a- 
venir, laissanl au monde des exemples inspiralew*s, des 

(1) Ambr., /(UT., I, 3. Si liberum tejacles, servus es. — Auc, Mor. 
€€cl. Tu dominis senros, non tam condilionis necessitate, quam offici i 
4electatione doces adhaerere; tu dominos servis summi Dei, communis 
domini, consideralione, placabiles et ad consulendam quam ad coer- 
«eodum propensiores facis. 
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paroles inéffacables et souvenl la honte de les aTOflr 

inéconnus. Aussi les vrais rois ne sonlrils presque ja- 

mais ceux qu'on appelle du nom de rois, qui chercbenl 

des instrumenls, et ne soni Irop de fois qu'instru- 

ments. 

Le roi des hommes libres nail sans royaume; Satan 
lui offre lous les royaumes do monde ; mais il les re- 
fuse. Voilà le modèle: Satan donne le pouvoir, Jesus le 
rejèle (t). Il n'y a qu'à prier pour que nul bomme aii 
monde ne convoite ce lilre malheureux (2). Dieu seul 
peul le prendre; et encore y tient-il moins que eerlains 
commenlateurs d'anlichambre. Dans les livres saints il 
est parìe de roi lout simplement; ccs commentateurs y 
ajoutenl la cour celeste, et ne trouveraient pas dépla- 
cés les litres, par trop gibelins, de barons et de com- 
tes, que Dante donne aux saints dans son Paradis (3). 

Les Payens allaient plus grand train : pour eux les 
rois élaient des Dieux W. Dans ce cas un oignon aurail 

(1) Tebtdll., Idol. QaaiB 0oluit, rejecit; qoam rejecit, rfamnavi!; 
quam damnavit, in pompa diaboli dcpulavit. Non enim damnasset nisi 
non sua: alterius autem esse non possunt nisi diaboli, quae Dei non 
suDt. — C*est Irop dialectique; mais ee n'est pas fiot. ~ Potestatem 
nnllam, ne in suos quidem exercoit; quibns sordido ministerìo functus 
est •— Ce ne sont pas là des inductions, c^est un fait 

(2) Ghrts., Conìp. reg. et mon, Deum rogansut nemo existatqui 
regnum affeetet — Auc, Conf,^ 9, Rabiem foemineam sed regiam. — 
Behn., Consid,, 3, 2. Parisio, nobili Gallianim cìvilate, sed regia. ^— 
Je Cile ces deux. passages pour marquer que sed n'est pas ici une par- 
ticule anarchique, mais tout à falt conjonctive. 

(3; Parade 4, 25 

Ln noslro imperadore 

Nriranla più segreta co' saoi confi. 

Par.j 25 Ecco il barone. — Le baron c*est S. Jacques. 

(4) OviD., Caesaribus, diis veris. 
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niieux valu qoe Néron. Le berger de Mantoue veut 
construire un tempie ricbe de marbres et d'or eC d'i- 
voire; 

In medio mihi Cassar ^rit. 

Agrìppa aussi, Tami dc'Caligula, quoique juif, était 
dieu; ce qui ne Fempécha pas de mourircomme on 
lìieurt du choiéra asialique. Le nombre des rois morts 
de mori violente est plus grand que la règie des prò- 
portions ne semblerail Texiger; et Jean Chrysoslome 
assure que leur vie est plus misérable que celle d'un 
iiomme condanmé à mort (i). Mais les rais n'ont pas 
Tair de penser. tous de méme. Il y en a qu'on dirait 
fort inclins a donner au mot du prophète couronné 
une interprélation tonte nouvelle: Afferie Domino, filii 
Dei, Afferie Domino filios arielum. — Filii Dei seraient 
tes rois et les libéraux, leurs suppléanls par précai* 
re: filios arieium, ce serait la canaille, moutons et 
victimes. 

La grandeur mortelle est comnie la fumèe, qui ne 
se dilate que pour disparaitre (2). Le chrètien n'égalant 
j>as les rois à Dieu, les leur soumet: et c'est dans Tin- 
lérét des rois mèmes. Si Tempereur n'élail pas hom- 
nie, il ne serait pas empereur, mais une bète (3 . L'ar- 
bilraire c'est l'abus du libre arbitre: c'est la salisfaction 
«le l'appetit brutal (4\ Il n'y a de vrai roi que celui qui 
ne craint pas des justes reprocbes contre sa vie, ni de 

(1) Ghbts., Jd. vid, jun, 

(2) Geec, I, 5; \, 36. 

(3, Tertol., Jp. Subjicio quia non adacquo. — Interest bomioem 
Deo cedere. Nisì homo 8it> non est imperator. — Anbr., ep. 57. Et 
si imperator, Deo subditus magis esse debet. 

. (4; Libidine. C'est t^nsì que Auguslin appelle souvent l*arbitraire. 
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réponscs sévères à scs paroies; cclui doni la vie est 
pure, et la parole grave et puissanle sur les csprits (0. 
Le Verbe est Dieu, la parole est rcine. Le pouvoir ma- 
tèrie!, de lui méme, n'est qu'une espèce d'obésilé lour- 
de et inalsaine (2). Le roi est servileur de son inétier; 
ce n'esl pas le convive, c'csl le cuisinier ou le valet. 

CHAPITRE HI. 
Relation entre le prétre et le roi. 

Le ministre de celui qui seul est le Très-baul sur la 
terre (3), et vrai empereur, doit prendre en pitie (4) les 
vanitésdes princes, tout en respeclanl celte panie d'au- 
torité qui est nécessaire au maintien de la vie sociale, 
tout en évUant les cbocs inutiles. Mais il ne doit jamais 
oublier que « Dieu a voulu que la religion fùt indépen- 
dante de la puissance des princes, en s'ctablissant dans 
leurs états , malgré les efforls qu'il faisaient pour la 
détruire (^) ». Il ne doit pas oublier que les sàints onl 
vaincu les royaumes (6) au nom de ceki qui est terrible 

(1) Ahbb., in Ps. 118. Rex. est qp\ non erubescil ne in aclu repre- 
hendatur, redargualur in sermonibus, qui et vita debeat esse fundatu» 
et verbo. Sunt reges quibus dalum est gratum verbum loqui, et qua- 
dam potestate regali flectere animos. 

(2) Greg., 7, 4. Quisquis in hoc mundo quasi quadaro corporis mo- 
le, ordine potestatis excreverit, tanto pondera majoris tribulationis 
sentii, quam super se regendorum populorum curam susceperit. 

(3) Ps. Solus Àltissifflus in omnem terram. — Excelsus super om- 
n«s genles. — Hier., Jdi^. Joi^in,, I. Vems imperator Gbristus. 

(4; Miserum illuni: dil Jean Cbrysostome d'un roi coupable. 

(5) BossDET^ JuerL 5. 

(6) Sap, Vlcenint regna. — Ps, Terribilis super omnes reges tenue^ 
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à (ous Ics roìs de la terre; il doit parler iiaut a Tcmpe- 
reur sii le faul, parceque i'empereur esl dans TÉgiise, 
mais non pas au dessus de i'Église (i); el parceque ies 
uicères des Altesses se Iraiienl avee Ies inémes causli- 
<]ues que cetix des manants. 

Le pouvoir de TÉglise esl le conlrepied de la force 
Violente: rinslruclion, qui esl son bui el sa gioire, se 
fail par l'amour (2). L'aulorilé de Tespril, 

repulsa! nescia sordidce, 

Jntaminatis fulget honoribus. 

Lorsqu'elle redescend apportanl la loi, ce qui reluìt 
sur son front n'esl pas de Targenl. L'Église, si on la re- 
pousse ou qu'on Taccable , s'adressc à Dieu pour lui 
dire: délivrez-moi, car je suis faible et pauvre (3). Sa 
faiblesse el sa pauvrelé soni Ies lilres de sa délivrance. 
Je ne dirai pas avec Terlullien, ce Terlullien qu'on cilc 
souvenl pour précher Tobéissance aveugle, je ne dirai 
pas que « lous ies pouvoirs et loules Ies dignilés de ce 
siécle soni non seulemenl élrangères à Dieu, mais en- 
core ennemies W. Mais il me sera permis de regrelter 
cpie le chef de TÉglise en soil reduil à élre le confrère 
de la reine^ Isabelle el de la reine Donna Maria el de la 
reine Pomaré. 

(1 } Ahbr.^ ep. 21. Intra Eeclesiam, non snpra Ecclesiam. 

(2) AcG., Mor, eccL, I. GoercUio timore, ioslnicllo amore perfici- 
tur. — HiER.^ ep. 60. IHe nolentibus praeesl, hic volentibus ; ille cor- 
pora cuslodit ad mortem, hic animas servai ad vitam. 

(3) Ps. Libera me, quia egenus et pauper sum. 

(4) Tert., iVf. Omncs hnjus saeculi polestates et dignitates, non so- 
lum alienas, sed inimicas Deo esse. 
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CHAPITRE IV. 
La sooTeralneté dn peaple. 



Le rool souveraincté dcvicnl raisonnable pourvi? 
qu'on ait soin de corriger trois ou qualre préjngésqut 
s'y cachenl. Si l*on enlend que souverainelc soit un 
droii sans devoir, une jouissance sans nul fardeau, une 
liberté sans nul frein; si Ton enlend que peuples et 
rois, en verlu de leur pouvoìp suprème, puissenl se 
donnei' ou donner lei gouvernenìenl qu'il leur piaìra, 
puissenl Taire et défaire sans consuller ni la raison, ni 
Fhonneur, ni leur propre inlérél; si Ton entend enfin 
par peuple, non pas loules lesclasses de la société, mais 
ee qu'on appelait injurieusement le bas peuple, en sorte 
que ce serail lui qui deviendrail la nouveile arislocra- 
tie, la quelle ne difl'érerail de Tancienne que parcequ'elle 
serail plus nombreuse» plus affamée et plus grossière; 
on peul affirmer que ni rois, ni peuples ne soni souve- 
rains. On a trop souvenir depuis soixanle ans, abusé 
de ce mot, et le pauvre peuple n'a pour quelques mo- 
inenls joui d'une ombre de souverainelc, que pour s'en 
dessaisir. Or le peuple n'esl pas le maiire de se dònner 
des mailres; et loul oclroi d'un pouvoir sans conlróle, 
devienl illégitime aussilót que la nalion se trouve di- 
gne d'exercer un conlróle. La monarchie absolue n'esl 
qu'une tulelle plus ou nioins sevère, selon Tàge et les 
défauls de Tenfanl. Les rois mailres soni des domes- 
liques chargés de soigner un malade qui ne peul bou- 
ger: mais s'il reprend scs forccs, il cherchera. des da- 
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TTM'sfiqucs plus bonnéles, plas inlelligents » plus Imi- 
mains el lear fera des condilions nieilleures et plus 
claires; el ce qui vaut mieux, en plusieurs eas il s'ai- 
dera el se servirà lui méme. Un peuple esclave esl roì 
(*n (ani que il ne fail rien el se laisse faire: les roìs abso- 
his soni esclaves en lanl qu'ils dépendenl de lous ceux 
qui les servenl. La rópubiique esl Tétal nalurcl de san- 
Ir: ol en eflel la premiere sociélé chrélienne n'élail rien 
nioins que monarchique dans son iniérieur: el les pa- 
prs dans l'epoque de leur puissance onl élé pour les 
peuples conlre les rois absolus. Mais Telai de sanie dans 
les naiions esl rarcel de courle durée: el Ics médecins» 
fori nombreux, allendenl leur proìe, el ne manquenl 
pas d'enlrelenir le mal el de le préparer comme on cui- 
live une lerre el Fensemence en allendanl la récolleCO. 
Un des vices des rois, des nobles, el de mainls libé- 
raux, e' esl de mépriser eelle multilude doni ils se ser- 
venl comme d'un inslrument. Il esl à remarquer que 
presque loules les bérésies, qui pourtanl avaienl l'air 

. (1) AuG., Lib^JrbìL, I, H. SJ popirìus 8it bene moratus el gravis^ 
communisque utililatis diligenUssimus custo»» in quo unusquisque mi- 
noris rem privalam quam publicam pendal; nonne reete lex ferlur) 
qua buie ipsi populo licei creare sibi magistratns , per quos sua res , 
idest publica administretur? Porro si, paullatim depravatus, idem po- 
pulus rem privalam rei publicae praeferal atque habeat venale sufTIra^ 
giura, comiptusque ab ils qui honores amant, regimen in se flagltiosis 
consceleratisque commiUal , nonne ilem recle , si quis lune exllleril 
vir bonus qui plurimum possit, adimat buie populo polestalem dandi 
honores, el si in paucorum bonorum vel eliam in unius redigat arbi- 
Irium ? Etiam recle. — Bemarquez que le pouvoir absolu d'un seul 
n'esljamaìs nécessaire. Jamais IMnlelligence el la moralUé d'une na- 
ilon, si bornée el pauvre qu'elle soil^ ne sauraienl élre reduites è un 
seul borome. 
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d'^re ane protoslalion de la liberlé conine raulorìlé/ 
onlélé arislocrallqueà el violenles o« dans leurs prin- 
cipes ou dans leurs conséquences. Liiomnie qui aime 
vraiemenl la Iiberlé, ne flalle ni ne méprise ni rols; ni 
peupies; il les reprime insolénls, les ramène égarés, 
ics plainl mallieureux: 

Jllum non populi fasces, non purpura regum 
FlexìL 

CHÀPITRE V. 
La bonne anareble» 

La souveraineté des peupies jaiiiil par conlrecoup de 
la souveraineté des princes: car c'est une loi de Fhis- 
toire que les parlis exlrémes, toul en se comballanl, se 
ressemblent, et toul en se denigrante fassenl l'apologie 
Tun de Taulre. Des que les rois absolus onl prétendu 
èlre la nalion loule enlière et Tabsorber en droil pour 
la dévorer de fail, ils onl inis les peupies sur la voie de 
penser qu'eux aussi pourraient élre des rois absolus. 
La vérilé est que, peuple elprincc, nul ne doil élre ni 
souverain despole ni sujel esclave. Ànarcbie est un mot 
odieux, qui pourraìl pourlant rcprendre Tìnnocente si- 
gnifìcalìon qu'il lire de son origine (0, sì Fon enlendait 
|)ar là que lout bomme est sujet a Dicu seul, qu'au 
reste cbacun est souverain dans sa sphère, mais que 
gouverner n'esl qu'aider, si ce n'est pas servir. 

Ce^ue Bossuel objecle à M. Jurieu, loucbanl la sou- 

(I) Ava^xas dans Glement d'AIexandrle est un des atributs de Dieu. 
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veraineté du peuple» csl si élrange, qu*on le dirail apo> 
cryplie sì ce n'élail imprimé de son vivanU Sans doote 
la source de la souverainelé» à p*^premenl parler» n*esl 
pas dans le peuple, car elle n'esl pas sur la terre: mais 
s'ensuiuil de là que Ics rois puisscnl tout Taire impu- 
némeni sans en rendre compie qu'à Dieu après Icur 
mori? (t/ Les prélenlions que Bossuel élale au nom des 
monarques vonl jusqu*à blesser rhisloire el le sens com- 
mon. « Si Samuel (dil-il) consuUe Dieu sur ce qu*il avail 
> à fairc, il le fail à la méme manière que les rois Font 
• fail en cent rcnconlres ». lei le savanl prélal oublie 
méme les formes de ce slyle mesuré ci circonspecl qui 
en fail un écrivain si puissanl. Le peuple donne à Gè- 
déon le pouvoir: il fallali pour cela, dil Bossuel, non 
seulement l'accépiaiion, mais Vaatomation de ce prinee, 
Aitendre d'un prince qui n'a pas encore Taulorilé de 
prince, allendre, dis-je, de reccvoir Taulorilé de pou- 
voir lui conférer Taulorilé, c'osi une des plus élrangcs 
pélilions de principes qu'on ail jamaìs vuos.Àu demeu- 
ranl, chacun voil que Gédóon est aussi prince que les 
héroines de cerlaines Iragédics soni princesses. Bos- 
suel el Bacine se donnenl la main; ci la cliaire est fi- 
dèle à la couleur hislorique aussi bien que la scène. 
L'Écrilure Saìnle allesle qu'avani qu'ily eui des rois, 
cliacun faisait comme il voulaiL El Bossuel de dire: 
« cela doil èlre enlendu avec les restriclions qu'il n'esl 
» pas ici queslion d*examincr » . Où donc en serail-il qucs- 
iion, sii vous plail? Esl-il permis de s'arréler sur Ics 
passages doni on a beau jeu; el lorsque on tombe sur 
quelque aulorilé qui ne se préle guère à une inlerpré- 

(1) Avertissement 5. 
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lalion servile, de s'en lirer en disanl: il n'est pas ques- 
tion de cela? 

Je passe condamnalion sur la souveraìnclé des peu- 
ples, pourv u qu'on en fasse aulant sur loule aiUre, et 
qu'oii y subslilue Tidcede serviceel de minislère. Cesi 
la bonne anarchie que j'enlends: mais nous en sonimes 
fori loin ; el nous floUerons longtemps encore enlrc 
une monarchie anarchique el une démocralie despoti- 
que, enlre le préjugé el la déclamalion, enlre la bana- 
lilé el le paradoxe. 

Au fond, si ceux quigouvernenlne se croienl pas Ics 
niailres,s'ils se liennenl préls a rendre compio de ieurs 
actes, s'ils aimenl el se foni aimer: monarchie ou ré- 
publique: ce sera loujours un gouvernemenl légilime: 
sans cela nous n'aurons changé que de nom; el le clian- 
gement violenl n'aura fail que dégouler el dérouler 
les esprils. 



CHAPITRE VI. 
Commanaiité et Commaiiisiiie. 

La communaulé des biensesl le propre de la famii- 
le, el de celle sociélé naissanle qui conserve les verlus 
el les affeclions domcsliques. 

I^ec signare quìdem aut partivi limite campum, 
Pas erat 

Ce qui reslaiUomme un souvenir confus dans les li*a- 
dilions fabuleuses, ou comme un réve impossible d'a- 
ni es blasé cs, 
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Campestres meUus ScyihcB 

VivurU et rigidi Geta, 
Imnutata quibus Jugera liberas 

Fruges et Cerereni ferunt, 
Nec cultura placet langior annua 

Ikfunctumque lahoriìms 
yEquali recreat sorte vicarius; 

Moise en fail une inslitution politiqae; les premiers 
chrétiens en foni une vérìté, doni Fexemple se propa- 
gè dans les ordres monaslìques , et dans l'abnégation 
de ces bommes généreux qui n'onl des revenus que 
pour s'en priver. Ce qae Ambroise élablil comme un 
principe nature!, Cléinenl et Grégoire le réeommandenl 
par des inolìfs sumalurels, qui seuis (0, à vrai dire, peu- 
vent soulenir, à la longue, mémc les plus faciles et les 
plus doux sacrifices. 

Déjà du temps de sainl Paul, les ricbes apportaienl 
à la céne, oà Fon mangeaìl le corps du Seigneur, des 
niets plus exquis: ce qui était insuller grossièrement à 
la religion de la pauvreté. Mais de Fautre coté les éf- 
forls que firenl les secles de tous les àges pour inlro- 
duire la conimunaulé des biens, élaiil mus par des vues 
très-humaines, n'eurenl que des courts suecès. L'on y 
mèla souvenl la communaulé des femmcs; mais c'élait 



(1) Ahbr.^ I, 28. Natura omnia omnibus in commune profudit. Sic 
enim Deos generari jiissit omnia, ut paslus omnibus communis esset, 
et terra foret omnium communis quaedam possessio. Natura igitur jiit» 
commune generavi!, usurpatio jus fecit privatum. — Glbm., ep, ad 
Jac. Gnncti cunctis in Deo fratribus communem veslilum praebete 
et victnm. — Grec, ep. 11, 6. Hanc debet instituere conversatio- 
nem, quae initio nascentis Ecclesiae fuit pathbus nostris; in quibus 
nuUus eorum quae possidebat aiiquid suum esse dicébat , sed erant 
ìUis omnia communia. 
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trop prouver; c'est comme si Ton se coupail le bras oir 
ie nez, pour en faire un présenl. Sainl Àuguslin raconle 
que dans sa jeunesse il voulul, avee plusieurs sieiis 
amis, inellre loul en commun el mener joyeuse vie, 
adminislrant chacun à son lour ; mais que leurs mai- 
iresses, doni il ne s'agissail pourlanl pas dans cello 
eommunion, ne pensanl pas de méme, le pian averla (i). 
Cesi que la femnìe joinl au besoin de Tinìprévu el k 
l'inslincl du merveilleux, le sens des convenances el 
le discernemenl du possiWe. On a vu de nos jours en 
France un escadron volani de femmes Irés-émanci- 
pées, crier d'un lon aigre el piainlif: réémanciprz-nous: 
mais comme on leur iil remarquer qu'on n« saurail 
émancipep des choses déjà émancipées el qu'en cerlai- 
ncs malières Tanabaplisme ne saurail avoir lieu, qiioi- 
qu'on fasse, elles se linrenl pour salisfailes el se lurenl. 
Avouons pourlanl que les bommes à qui le comrau>- 
Dtsme fail le plus d'borreur, soni ceux qui Font le plus 
déplorablemonl préparé. Les adminislraleors des biers 
d'aulrui, ci les adminislraleurs des biens publics, qtu 
devorant p/ebem meam sicut escara panis, soni plus 
d*uiie fois des communisles praliques; mais ils le soni 
en silente^ Or ce qui scandalise le monde, c'e^l la Ihéo^ 
rie surloul lorsqu'elleeslimpuissanleelvaincue. Au gre 
de cerlaines gens, le mal n'esl pas lanl de pécher, c'esl 
de dire nous pécherons, nous serions heureux de pé- 
cber, el de n'en rien faire. Mais loule celle nuée de 
parvenus el celle guerre qu'on fail aux places, el celle 
faim de la liberlé qui se lail après la curce, 

(i) Conf., 6. Mulierculae. Una usu singulorum esse, el omnia 
omnium. 
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Tu quum timenda voce compiesti nenius, 
Projectum adoraris cibum, 

qu'est-ce aiitrc cliose que (tu communisme? El lous 
ces roìs qui chercheni des peuples a rendBe heureux, 
el des lisles eiviles à faìre voler selon des cliarles-vé- 
rilés, ne seiait-il pas perniis de les appeler commii- 
nisles? Louis Philippe esl le pére nalurel de Rf. Louis 
Blanc. En Ualie il n*y eul,jusqu*ici,qu*un seuI comniu- 
nisle sans Irop le savoir, qui pourlanl paya de sa per- 
sonne, el mourul à la peine: c*élail le roi Charles Al- 
bert. 

Le communìsrpe esl la vengeance de Tusurpalion, 
el la parodie de la charilé. Me lire en commun non pas 
tanl les jouissances, la richesse el les droils, que les 
douleurs, les dangers el les.devoirs; non pas (ani les 
biens du corps que ceux de Tespril, voìlà le sèul com- 
niunisme durable, el propremenl liberal. 



CHAPiTREVn. 

Les Traii» radicaax. 

L'homme qui se soumel aux vices, se donne à plu- 
sieurs mailres; il se vend. Le règne du mal esl Irèsdur; 
il subjugue la raison a une (yrannie bien amère. Cesi 
un rude roi que le diable: et les magislrals méchanls 
soni des diables. Celui-là esl esclave qui ne garde pas 
Taulorilé de sa propre conscience : celui-là esl esclave 
qui laisse briser son àme à la peur, qui se laisse enla- 
cer aux plaisirs, enlrainer aux convoilises , enflammer 
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a la baine, accablcr à la trislesse. Toule passion csl ser* 

vile li). 

Dieu esl raiileur de la liberlé (2). Celle qui procède 
<le la connaissance du Vrai suprème, esl la liberlé vé- 
rilable el parfaile. — Jesuis libre parceque mon unique 
maitre esl ce Dieu (oul puissanl, qui esl le maitre des 
ròis aussi. — C'est à un haul prix que voux èles rache- 

) ^posL Subjugantem me sub lege peccati. — Ambr., in Ps. 53. 
Qui in peccato esl, non potesl diu iiber esse sed servus. — Ghrys., 
de S,Babxl» Servum solum eum qui peccatum faciale quamvis sexceu- 
tas capite coronas gestet. — Ambr., Jacob, et v. b, IL Quo subjectus 
est vitiis, multis se domlnis addixit. — Ahbr.j in Ps, 43. Peccato 
suo vendìU. — Ambr., Jac., Il, 12. Servii omnis qui auctoritatem suae 
non habet ^onscientìae : servii qiìicumque metu frangitur, vel delecta- 
tionlbus irr^titur, vel cupidilatibus ducilur, vei indignatione exaspe- 
ratur, vel moerore dejicitur. Servilis est omnis passio. — Ambr., in 
Ps. 45. Dura peccali regna. — Chrys. Gomparatio regis et monachi. 
— Amarae tyrannidi ratio iuserviat. — Ambr., in Ps. 43..Saevissi- 
mus rex diabolus. — Tert., De idol. Daemonia magistratus sunt 
saeculi. 

(2) Grec, vii, 1 . Deo iibertalis auclore. — Ambr., Gain, et Ab., 9. 
Liberlalem supernae cognilionis , quae vera et sola iibertas esl. —, 
AuG., Mor, eccl. In ilio solo dominante liberamur. — Apost. Pretto 
empti eslis: notile fieri servi hominum. — /o., Vili, 34. Si vosFilius 
liberaveril, vere liberi eritis. — Auc, De qu. animae. Ille ab omni- 
bus Tiberat, cui servire, omnibus utili^simum est. — Tert., Apol. 
NuUius servus , in quantum solius GhrisU , qui te etìam a captivitate 
saeculi liberavit. — Ghrys., ad Theod., ILNemo Iiber est nisi qui Ghri- 
sto vivil. Hic omnibus molestiis superior esl: ac nisi seipsum laedere 
velit, id nuiius alius unquam poteriL — Auc, Mar. eccL Nullam no- 
bls adorandam creaturam inducens , cui servire jubeamur. — Tert., 
Ap. Liber sum illi : Dominus enim meus omnipotens et aeternus; idem 
qui et ipsius. — Ghrys., De S. Babyla. Qui nuliius peccati sibi con- 
scius sii, etsi inter subditos locum habeat, plus quam reges omnes 
regnare. — Hil., in Ps. 125. Serviunl corpore; sed nequaquam 
carpitur fidelis animae Iibertas. 
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lés: n'ailez pas vous faire les esclaves des bommes. Il 
nous esl défeDdu de nous inciiner divani nulle créa- 
ture: si nous ne nous avilissons pas nous méaies, par 
qui serìons-nous avilis? L'homme à qui sa conscience 
ne reproche rien, tout sujel qu'il esl, règne plus véri- 
lablemenl que les rois. Quand nréme son corps serait 
esclave, la liberté de son esprit n'en serail poinl enta- 
mée. Cesi ainsi que les premiers chréliens élaieni li- 
bres dans les fers, el par Tindépendance de leur foi, 
préparaient l'indépendance, tnéoie matérielle, des gè- 
néralions à venir. 

Le lien enlre Tusage moral du libre arbilre, el la 
jouissance des liberlés civiles el poliliques esl d'aulant 
plus indissoluble qu'il esl invisible. L'arbre ne vii que 
par les racines. Cesi banal ; mais à en juger par les 
fails, on dirail que c'esl oublié. 

L'esclavage du corps esl la conséquence de celui de 
Fame. Les Barbares soni forls de nos faules: nos ar- 
niées soni vaincues par nos vices. Les peuples soni pu- 
nis par les chùles des rois el des chutes des rois. Ce 
n'esl pas Tinégalilé des condilions qui fail la servilude; 
c'esl la honteuse folìe des homnies. Le serf adroil de- 
vienl le créancier de son maitre; il lui prète, à un fori 
inlérél, le bon sens; ce qui vaul mieux que Targenl W. 

(1) HiL., in Ps. 125. CapUvilalem animae corporis sequitur ca- 
plivitas. — Ambr., Com, in ep, ad Chor. Peccata servos faciunt. — 
Jd,, JpoL Dai^id., 56. Gaptivitalem preliuin esse peccati. — Hil,, in 
Pjs. 60. Nostris peccatis Barbari fortes suol ; noslrìs vitiis romanus 
superatur exercitus. — Ahbr., JpoL David, Regum lapsus poena 
populorum. — fd.. De Jacob,, 11, 12. Non conditio servos facit, sed 
probrosa insipientia. — Id., ibid. Periti servi doniinis foenerantur. 
Quid foeneraiitur? Non utique pecuniam sed sapientiam. 

Tommaseo 9 
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Précher la délivrance: c'esl le mot d'Isaie que Jesus 
s'appliqua. La sujélion qu'il annonce, esl une sujétion 
qui délivre lous, en rendanl lous égaux, el chacun roi 
de lui mème: car celui-là est vraiment roi qui sail main- 
lenir la liberté de son propre vouloir, loul en s'incli- 
nant sous la loi (i). 

L*alliance de la liberté avec la juslice; e' est ce que 
veut la loi chrélienne: et c'est là la liberté dont la perte 
est plus insupporlable que lous les tourments. Mais ce- 
lui qui lève contre la justice et conlre Dìeu les cornes 
d'une liberté mensongère, celui-là se forge à lui mème 
ses propres chaines. Il ne faut pas oublier que e* est ici 
une terre de captivité, que la patrie pleinement libre 
est ailleurs. Quiconque borne ses pensées à cette vie, 
ne laissera aucun hérilage de liberté à ses enfants , il 
n'en aura pas assez pour lui-mème. C'est encore une 
servitude volontaire, que de convoiter ce qui est inu- 
tile; et les papes peuvent y tomber aussi bien que les 
(liacres, les présidents de république aussi bien que les 
geóliers des pachas. Les soucis du pouvoir séculier sont 
des mailres crucis et sauvages: et ceux qui s'obstinent 
à gouverner, n'en ayant pas Tari, sont de tous les escla- 
ves les plus à plaindre (2). 

(1) Ambr., in Ps. 25. Bona servitù» quae omnes liberos facil. — 
HiL., in Ps, 137. Jam unusquisque rex suus esl. — Chrys. Campar, 
regìs et monachi. Vere rex est qui iram, qui inTidiam^ qui volupta- 
tem cohibel, omnia sub lege agii, mentem liberam servans. 

(2) Greg., Ili , 60. Possit florere cum libcrtale justitia. — Ambr. 
Servitus quae liberis omni 8upi)licìo gravior est. — Auc, Conf,^ III. 
Solvis a Yinculis quae nobis feeimus , si jam non erigamus adversus 
te coraua falsae libertalis. — • Ambr. Haec terra captivitatis; alia terra 
LUerlatis est. — /rf., De Cain. et Jb,, II, 9. Ea quae servitutem ani- 
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CHAPITRE Vili. 

Qaelqne ehoise de piai» qae la lltierté. 

La liberlé ne peul, dil-on, que servir à la loi : or la 
lei qui garantii la liberlé , pour ne pas élre une injus- 
iice, doil élre inflexible. Je ne parie pas de la verlu 
payenne, doni Texcellence, au gre d'une des àmes les 
plus lendres, el des inlelligences les plus sereines, con- 
siste a ne pas éprouver compassion du pauvre, comme 
a ne pas envier le riche ; Tun et Taulre , de Tavis de 
Virgile, etani une faiblesse. 

neque ille 

Aut doluit miserans inopem, aut invidit habenti (1). 

La verlu chrélienne elle-méme est imparfaile sans 
la eharilé. Pauvrelé, humililé, purelé, ces Irois décou- 
vertes praliques du christianisme, comprises dans le 
mot d'abnégalion , avouent par ce mot méme qu'il y 
a en elles quelque chose de négalif el d'insuflìsanl. Ce 
qui rend ces verlus plus bumaines. loul èn les divini- 
sani, e' est l'Amour, Cesi de quoi Jesus Cbrisl fail de- 
pendre la Loi el les Propbèles: e' est pourquoi son di- 
sciple le plus ebéri à élé Tapólre de Tinépuisable bien- 
veillance. Afaimes tu? voilà ce que Jesus demande à 

mae ìnfenint, inutilia suat omnia. — Ghrys. A saecularibus cnris^ 
tamquam ab immitibus et agrestibus dominis possimus absolvi. — 
A ce, Mor, eccL, 1 , 42. Rerum morlalium servi fiant , dum imperite 
domini esse desiderant. 
(1) ViRC, Georg., IL 
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riiomme qui est le symbole de l'aatorilé accordée au 
sacerdoce: el Saint Paul dans ce passage, dont rien n'ap- 
proche dans ia litiéralure profane de tous les siècles, 
monlre la charilé comme la base et le eouronnement 
du nouvel édifice. La charilé, dit Grégoire, réunit ce 
qui est divise » arrange ce qui est brouiilé , associe les 
cboses inégaleSy achève les cboses imparfaites. Détruire 
toule inégalilé serait aussi impossible qu'óter toule im* 
perfection de ce monde. Associer et améliarer, voilà la 
formule la moins incomplète de la fraternité et du pro- 
grès. 

Les autres vertus, poursuit Grégoire, sont des moyens 
de perfection: la charité est le lien qui les aOermìt dans 
nos coeurs. Elle rapproche par Thumilité ce qui est èie- 
ve, et rehausse ce qui est bas ; elle apaise les discor- 
des, apprivoise les fcrocilés , et par des noeuds chers 
et sacrés joint les races des hommes séparées par de 
i^ands intervalles et diversités de terres, de mers, de 
climals. Là où la charité manque, dit Augustin, tout 
est vide ; là où elle est, tout est accompli. Qu'on nous 
élève des époux, des maitres, des serviteurs, des ju- 
ges, des receveurs ci payeurs d'impòls lels que la doc- 
trine du Christ le demande, et puis qu'on ose avancer 
que celte doctrine blesse les inlcréts de la chose pu- 
blique (i). Voilà pourquoi sainl Ambroise repète que la 

(t) Greg., V, 53. Charitas divìsa uoU, confusa ordinai, inaequalia 
social, ifflperfecla consummal. — Virtules quidem caelerae perfeclio- 
nem generanl; sed lamen eas charitas etiam lìgat, ut ab amanlis menle 
dissolvi jam nequeant. — (Les premières paroles lui paraissai^nl si im- 
portantes qu'il les répèle au livre XIV, 15.Ì VI, 64. SubliAia indi- 
naret, humilia sublimaret, pacarel discordanlia^ ferocia mansueface- 
rei, dissociata conglulinarel, sarcirel divisa tot aquanim lerrarumque 
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charité est plus que la lìberté , celle charilé que Ber- 
nard appelle libre el libérale à la fois 0). La charité esl 
la parlie posilive de la liberlé, c'est la subslance du 
phénomène, c'esl la racine de Farbre , el sa fleur la 
plus odoranle , et son fruii le plus savoureux. 

CHAPITRE IX. 

La Térlté. 

La loi chrélienne assure la liberlé en aidanl Thom- 
ine à s'affranchir de ses lyrans inlérieurs; en Tasso- 
ciani élroilemcnl avec ses semblables , elle lui donne 
en oulre le courage de soulenir leurs droils, et lui en 
impose religicusemenl le devoir. Ces maximcs serviles 
de soumission qu'on prèche quelque pari depuis deux 
cenls ans tendoni a fausscr Tespril clirclien; nous les. 
disculerons dans la suite. Commenoons par établir que 
nul devoir de fidélilé, si rigoureux qu'on Timagine, ne 
saurail imposer le silence à quiconque esl obligé de 
préchcr le bien , d'cmpéchcr le mal ou Timprouver. 
Jesus Chrisl engagé à souffrir pour la justiee, non pas 
à désavouer la justiee. Nos confesseurs de date récen- 

spatiis, climatumque diversitatibus, hominum nationes, compaginatis 
ad unam mentibus, suae vincalo suavitalis adstrueret. — Àuc, IHor. 
eccL, I. Si haec uDa desìi, inania; si adsil, omnia sunt piena. ^— 
EpìsL 58. Dent lales marìtos, tales coqjuges^ tales dominos, tales ser- 
Tos^ lales judices, lales denique reddiiores vel exaclores quales prae- 
cepit doctrina Christiana, et dicere eam reipublicae adversam esse non 
dubitent. 

(1 j Ambr., ep. 37 et 7 1 . Charitas major liberiate est — Bern., Cons,, 
ì, 4. Charitale tam libera quam liberali. 
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le entendent le marlyre d'une facon toute nouvelle : — 
le clirélien, disenl-ìls, doit souffrir: dono le elirélien 
doit se taire. Cela nous coùte; Dìeu le sail; mais Dieu 
veni ainsi. — Dieu le veul 1 En sorte que la peur de- 
vient le courage, et que ce qu'on fail pour éviter le 
marlyre, est justement le marlyre. 

Ce n'esl pas ainsi que les Pères enlendaient TÉvan- 
gile. Écoulons. « Ne pas improuver ce qui est mal, c'esl 
forfaire, c'esl Irahir sa propre àme, e' est metlre en 
danger la liberté afin de se soustraire soi-méme aìi 
danger. Le silence, est la fuite du pasteur à l'approche 
du loup ». « Il est en ton pouvoir d'amenderla fante; il 
n'est pas dans le mien de la dìssimuler », dit Ambroise. 
« Il ne sied pas à Tempereur d'óler la liberté de la pa- 
role, il ne sied pas au prétre de cacher ce qu'il a dans 
le coeur. Rien dans le prétre n'est si dangereux devant 
Dieu, si honleux aux yeux des hommes, comme de ne 
pas librement énoncer ce qu'il seni. Car il est écrìt: 
je rendrai témoignage de la loi à la présence des prin- 
ces, sans me Iroubler (i) ». 

(1) Ambr., Off., II, 217. In caussa Dei, ubi communionis periculuni 
est , etiam dissimulare peccatum est non leve. — Grec, ep. II, 52. 
Si ea quae nobis corrigenda sunt taceremus , valde delinquimns. — 
Ambr., in ep, ad Rom., Assentari est si , quum possit reprehendere. 
Iacea t. — Greg., Y, 52. Gupiditatis studio silere contra animam suam. 

— 1 , 25. Veniente lupo fugiunt dum se silentio abscondunt. — Hi- 
LAR., Fragili. hisL Non potui praeferre ambitiosam tui reatus con- 
scientiam ii^uriosae prò Dei confessione tolerantiae. — Greg., 1 , 40. 
Sin autem silentii mei dissimulationisque culpa et me ingravat, nec te 
liberal, malo ìmportuniorem, quam inutiliorem aut turpiorem judices. 

— Ili, Ps. Et imperatori obedientiam praebui, et prò Deo, quod sensi 
minime tacni. — Ambr., ep. 40. Tibi integrum est emendare ; mihi non 
est integrum dissimulare. — Id,, ibid, Neque imperiale e&t Ubertateu 
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CHAPITRE X. 
Soamission n'est pas llatterie. 

Et encore si les peureux se taìsaient! Mais ils parienl, 
el tous ne le foni pas de manière à rappeler leurs 
grands devanciers. 

« Le ministre de Dieu », disaìent-ils, « ne doit pas tra- 
» hir les àmes par une condescendanee funeste , mais 
• avoir recours, s'il le faut, à des remèdes salutaires. 
» Rien de mou, rien d'énervé, rien de plat. Les cajole- 
» ries soni le propre de qui veul tromper. Plus vous ou- 
» trez la louange, et plus on aura raison de vous pren- 
» dre pour des ennemis » . Le prétre ne doit étre ni versa* 
tile, ni rusé, ni flagorneur, ni hypocrite, mais plein de 
liberté et de franchise: les puissances de ce monde ne 
sauraient Teffrayer, ni l'enduire a renier Celui qui re- 
merà quiconque l'aura renié. Dès que le prétre ne eraint 
pas de perdre ses émoluments, il en agit toujours avec 
cette indcpendance qui sied aux chrétìens : mais ceux 
qui ont peur d'étre dépossédés sont soumis à un escla- 
' vage plein d'ennuis et de déboires. 

« L'homme de Dieu doit savoir préférer la dignité de 
sa propre àme à la flatterie , et tous ceux qui s'éleve- 
raient contre la vérité, il doit les mépriser pour Ta- 

dicendi denegare, neque sacerdotale quod sentias non dicere. — Si- 
(|Uidem hoc interest inter bonos et malos principes, quod boni liber- 
tatem amante servitutem ìmprobant. Nihil etiam in sacerdote tam pe- 
riculosum apud Deum , tam turpe apud homines , quam quod sentiat 
non libere denuntiare ; siquidem scriptum est : Loquebar de testimo- 
Diis tuis in conspecttt regum ; et non confundebar. 
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inour de la vérilé (0. Cesi au boul du compie le meit- 
ieurs des calculs. Celui qui piail a Dieu, finii par con^ 
quérir l'cslime des homnies; loul en le perséculanl ils 
l'honorem. Le moyen de plaire, c'esl de ne pas songer 
a plaire pour son propre compie: car dans les calcuis de 
rimerei, il y a loujours je ne sais quoi d'oiTensant «. 
— Cesi un évéque francais qui le dil (2), e esl de La 
Rocbefoucaull dans le vrai. 

Ce n'esl pas seulemenl dans la flallerie éhoniée, 
mais c'esl encore dans Ics ignobles ménagemenls, qu'tl 
peul y avoir acceplion de personnes. Dès que vousn'en 

(1) Cypb., De Laps. Oportcl Dd sacerdotes non obscqniis dccl- 
pientibus fallere , sed remediis salutaribus providere. — Hier., Dial, 
conL Pelag, Blanditiae et dulcedines , propriura eornm qui decipere 
cupiunt aadientes. — Ctpr., ep. 28. Palpalionibus perniciosis »altt* 
tarìs vcritas impedilnr. — Grec, V, 16. — Tanfo majores hostes 
eredendi sunt, quanto magis laudibus adulantur. — Ahbr.^ ep. 63. 
Nihil moUiculum^ nihil infractum ad laudcm. — Chrts., Sacrrd,, VI, 
Ifon mulUformem^ non j^ubdolnm, non adulatorem, non bypocrìtam, 
sed multa lìbertate et fiducia plenum. — H!l\r., in Pi, i 18. Neque 
DOS terrenaram poteslalom fas est jure terreri , quominus Deum, qoi 
negaturos se ncgalurus est, non negrmus. — Chrys., Saccrd., VI. 
Si deturbari non formides^ cum ea quae ehristianos dccet lìbertate, 
omnia facere poteris. Qui inde deturbari metuunt, duram muitisque 
incommodis refertam suslinent servitutem. — Grec, IV, 10. Nec cu* 
juslibet hominis faciem justitiae praeponere. — Ahbr., ep. 57. Nec 
plus me faeere adulationem quam animam meam. — Greg., V, 19. 
Omnia quae in hoc saeculo videt acta esse conlra veritatem, prò fe- 
ritale despicere. 

(2y HiLAR., in Ps. 52. Ex canssa placendi Deo^ canssa etiam homi- 
nibus probabilis sii placendi. Non est majus vinculum hominibus pla- 
cendi^ quam ut nemo sui caussa vclit iis piacere quibus placet: quia 
quod in profectum propter utilitatem efDcitur^ non potest non aliquaiii 
interdum offensionem ex eaussis accidentibus exeitare. 
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agissez pas de méme envei^ le roi pccheur, et envers 
le mendìanty vous pécliez; que ce soil par préférence 
inléressée ou par crainle. Si vous respeclcz les rois ab- 
solus, eomme des lieulenanls de Dieu, votre devoir est 
de respecter aussi les magislrals des gouvernemenls 
libres; car il n'esl pas dil dans TÉvangile que la liber- 
to ne soil de droit divìn ou moins tout aulant que le 
despolisme. Sì vous enlcndcz à la lellre le Cesar de Je- 
sus Chrisl, vous en exclucz lesducs, les granducs, 
el les papes aussi; sans compier les landgraves et les 
reines. 

Mais la Ihéologie polilique de cerlaines gens est d'une 
souplesse prodigieuse. IIs gaidenl pour les princesab- 
solus Tobéissance, el loul leur courage est réservé 
contre le scan date et la folie de la libarle. Ces predi- 
caleurs du silence ne Kgardenl pas de mauvais oeil les 
énìeulcs mémcs qui auraicnl Fair d'élre failesau nom 
des rois légilimes. 11 esUrai que ce n'csl pas loujours 
cbose facile de savoir qui est le roi légilime. En France, 
par exemple, qui serail le Cesar que les Juifs enten- 
daienl? Le due de Bordeaux ou M. Blanc, le comte de 
Paris ou M. Cavaignac, ou bien les enfants qui pourraient 
nailre du prince Louis. Bonaparte? Mais enfin la résis- 
lance qu'on ferail cn favcur de Tun de ces Césars, ne 
parailrail pas à lous aussi coupable si elle élail faile au 
profil de tout aulre. 11 y a donc dcux poids et deux me- 
sures: le préceple de la soumission sans bornes n'esi 
pas observé; el Ton avoue qu'il est impossible de Tob- 
server à la lellre. 

Les amis de Tordre ne trouvenl pas mauvais les 
troubles tendant au rclablissement de leur ordre à eux; 
les amis des émeules» parvenus au pouvoir, flétrissent 
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les émeutes et les pourfendent au nom de Tordre. C'est 

ainsi que les maris galants ne goùtent pas les galante- 

ries de leurs femmes; e' est peu logique, mais e'esi na- 

lurel. 

CHAPITRE XI. 

l.e» per»écation» émolUeiitefi. 

L'ìnimilié la plus acharnée est celle a qui la paix sert 
d'argousin; la persécution la plus a craindre est celle 
qui cajole, qui protège et qui paie: celle qui ne laisse 
pas trouver la liberté dans les fers, mais qui donne les 
palaispour prisons, eelle qui ne trancbe pas la téte avec 
le glaive , mais qui lue Tàme avec Tor. Quand TÉglise 
ne s'apercoit pas d'élre allaquée, c'est alors qu'elle est 
le plus rudement attaquée. L'oppresseur rusé ne lutte 
pas afin de ne pas étre terrassé, il carcsse pour domp- 
ter; il honore les évéques afin qu'ils ne soient pas évé- 
ques (1). 

J'en citerai entre mille un exemple des plus remar- 

(1) Gypr.^ De un. eccL Neque enim persecutio sola metuenda est 
Facilior caatio est ubi manifesta formido : et ad certamen animus ante 
praestruitur. Plus metuendus est et cavendus inìmicus, quum latenter 
obrepit; qui, per pacis imaginem fallens, occultis accessibus serpit: 
unde et nomen serpentis accepit. — Grec, III^ 60. Illa magis caven- 
da est discordia , cui satellitium pax praebet exterior. — Hilar., ad 
tnan^/.Pugnamus contra persecutorem fiBillentem,contra bostem blan- 
dienlem. Non dorsa eaedit, sed yentrem palpat: non tradit in carcere i 
ad liberlatem^ sed intra palatium honorat ad servitutem: non caput 
gladio desecat^ sed animam auro occidit. — Non contendit ne vin- 

catur, sed adulatur ut dominetur Sacerdotes honorat ne episcopi 

fltoit. — HiEH., ep. 14. Tunc maxime oppugnaris quum oppugnar! ne- 
cis. 
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quables. En mai 1849 Tempire d'Àulriclie pensail tom- 
ber en ruines: de quoi s*avise-t-on à Vienne? De con- 
voquer les évéques afin de pourvoir aux liberlés de 
rÉglise. Cesi de la présence d'esprit; c'est connailre 
à fond le mélier. Et vraiment la flatlerie est plus forte 
que la crainte; elle assouplit sans casser. 

Il faut pourtant rendre justice, méme à ses advcr« 
saìres. Cette espèce de gynode imperiai, qui n'aurait pas 
eu lieu sans les dangers extrèmes de TÀutriche, a porte 
quelques bons fruits, a amene du moins quelques 
aveux opportuns. Le gouvemement de Venise, en avril 
1848, a, le premier que je sache, en Europe, ouvert 
une libre communication entre les évéques du nouvel 
État et le Saint Siège: et je suis aise d'avoir redìge et 
signé ce décret, qui n'est qu'un corollaire bien naturel 
de la liberlé d'écrire des kttres et de la liberté de pen- 
ser. L'Aulriche en 1850 permet la correspondance avec 
Rome; ole d'autres entraves que TÉtat avait mis à TÉ- 
glise. Elle se réserve seulement le droit de nommer les 
évéques. Avec celle précaulion , elle peut bien livrer 
tout le reste. J'aimerai mieux un évéque ne pouvant 
jamais écrire au pape, qu'un évéque servilement dévoué 
aux intéréls humains de TÉtat. Dès que le gouverne* 
ment est sur de son homme, que lui fait-il qu'il puisse 
publier des lettres paslorales sans censure préalable? 
Àu contraire ces dehors de liberlé ne servent qu'à 
miedx pallier la servitude et éconduire les simples. Quoi- 
qu'il en soit, c'est maintenant aux évéques à prendre 
rAutriche au mot, et à ne pas resserrer de leurs mains 
ces liens qui paraissent quelque peu relàchés. 

La ricbesse et le pouvoir exigés ou acceptés par le 
prétre donneni aux rois plus de prise sur sa dignité. 
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La pauvreté (dit Jean Chrysoslome), noas rapproche 

du ciel; elle nous délivre de loule frayeur, de lout dan- 

ger et soucì; elle donne ia force de parler liaut contre 

les magislrals, conlre les grands, conlre les léles cou- 

ronnées. 

Tels soni ies élus du Seigneur : qui ne peut étre le 
Dieu des gens vìls et dégcnércs (i). On n'exige pas a 
tout moment cetle serie de martyre qui d'un seul coup 
met fin aux soufTrances et à la vie: cet autre martyre 
long et cache, qui rend lous les jours témoignage à une 
vérité baie par le monde, peut étre plus amer et plus 
précieux que la mort (2). 



CHAPITRE XII. 
Soaiiii00ion tÈÌ'emt pam penr. 

Des ménagements en paroles nous sommes passés 
a dire quelque chose toucliant les ménagements daus 
les faits: il y faudra revenir. Ce qu'il imporle d'établir 
en tout cas, e' est que la soumission au pouvoir, sì 
humble qu'on Texigc , doit étre rcflcchie , spontanee , 
libre de honteux inléréts et de crainte. 

(1) HiLAR,, ili Ps, 135. Dominatus in yiles et in dcgeneres indignns 
Dco est. — Chhts.^ De S. Babxla. Timorem et timore fortiorem adu- 
lationem. — Jd., De Firg. Qui opes conlemnit, ouines intrepide al- 
loquetur, neminem pa\ens. Ege^las nos coclo vicinos praestat, non 
terroiibas solum et curìs ac pericalis^ sed eliam omnibus molestiis 
lìberans. — Qui niliil habet, omnia contemnil; et magna liberiate ad- 
versus magistralus^ primales^ atque ìp^um diademate omatum utitur. 

(2) Ambr. Precalio in fine iongioris occolUque martyrii. 
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Lacharilé accomplie n'admet pasia crainte: qùicraint, 
D*esl pas parfaìl od la charilé. Qui ne convoite rìen ici- 
bas, ne crainl rien. Mais les gouverneurs des àmes, 
guidés par une prudcnce maladroite, craìgnant de per- 
dre les bonnes gràces des hommes, n'osent pas tou- 
jours défendre libremenl la juslice (i). 

Que ceux qui oous cileni à loul momenl Jesus Chrìsl, 
veuillenl bìen npus dire quand esl-ce qu'il a renié sa 
parole par son siicnee? Ne fail-il pas enlendre à Filale 
que loule la puissance de l'empire esl au dessous de 
la sienne? N'a-f-il pas appelé un roi du nom de renard? 
N'a-l-il pas fléiri l'hypocrisie de ces bommes qui avaienl 
pourtanl des sohlals el des sbires pour le faire arréler? 
Dans le sanctuaire de son àme il éprouve Tborreur de 
la mori, mais non pas la frayeur. 

El en effcl qui crainl la mori a l'air de ne pas croire 
à l'immorlalilé 2). Les servileurs de Dieu ne soni pas 
familiers avec la peur: car qui ne crainl que le Toul- 
puissanl ne saurail avoir peur des bommes. — Pour 
le salul de lon àme, dil Àmbroise, je n'hésile pas à 
provoquer lon courroux. Les soklals assiégenl le lem- 
ple el le bruii des armes n'effraye poinl ma foi. Je ne 
suis pas fail pour craìndre un empereur d'ici-bas, plus 
que le maitre du monde. Le jugemenl des bomnies 
n'épouvanle nullemenl celui qui aura Dieu pour ju- 
ge (3). — 

(1/ Greg., VH, 32. Qui timet non est perfectus in charitate. — l, 
28. Saepe rectores improvidi, humanam amiltere gratiam formidaTi' 
tes, loqui recte ac libere perUmescunt. — 1 , 25. Nulla praesentis y'x- 
tae appetat , nulla perlimescat. 

(2) Chrys., ad pop, authon., 6. 

(3; ÀMBR., ep. 21. Didicimus servi Dei non timere. ~ Greg., 9^ 
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Écoutons la grande voix de Grégoire. — Quìconque 
ose lever la lète conlre Dieu et les institutions des Pè- 
res, ne fera pas courber la mienne, méme sous le glai- 
ve : je Tespère en le Dieu Tout-puissant. Je suis prét 
à DQOurir avant que de permettre que TÉglise soit de 
mon temps avilie. Tu connais ma coutùme : j'endu- 
re longuement: mais une fois résolu de ne plus en- 
durer, je déQe gaiment le danger. Quand je vois les 
puissanls commeltre une injustice envers le faible, je 
change aussilòt Tliumilité en hauteur; et de méme 
qu'on me trouve soumis lant qu'ils font le bien , dès 
qu'ils se laissent alter au mal , je deviens leur adver- 
saire: je monte hardiment et je fais entendre une voix 
libre pour la défense du troupeau qui m'est confié. Car 
la foì constante, dit Hilaire, méprise les conseils assem- 
biés par les princes (i). 

78. In caussa in qua Deo piacere cupio , homines non formido. — 
HiER., ep. 6. Non limebo hominum judicium, habiturus judicem Deum. 
— AuBR. Plus Dominum mundi quaoi saeculì lii^us imperatorem ti- 
mentem. — Gheg.> 2, 32. Si veraciter christianus esses^ plus Dei ju- 
dicium, quam voces hominum formidares. ~ 5, 19. Nihil praeter om- 
nipotentem Dominum meluentes. — Ahbr., ep. 40. Pro salute tua 
etiam offensionem tui animi non timerem. — Ep. 21. Gircumfusus mi- 
les, armorum strepitus, quibus vallatur Ecclesia, fidem non terreni 
meam. 

(1) GaEG.^ 20. Qui conlra omnipotentem Deum atque contra sta- 
tuta SS. Patrum suafli cervicem erigiti in omnipotente Domino con- 
fido, quia meam sibi nec cum gladiis flectet. — IV, 47. Mores meos 
bene cognitos habes : quia diu porto ; sed si semel delibero non por- 
tare, contra omnia perieula laetus vado. Ante paralior sum mori, 
quam B. Petri Apostoli eeelesiam meis diebus degenerare. — 1 , 36. 
Quum eos fortasse contra quoslibet inopes injustitiam aliquam agere 
(ìognosco, humilitatem protinus in erectionem vertas ; et ut eis sem- 
per bene agentibus subditus, male agentibus adversarius exBìslas. — 
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La religion garda souvent sous Taulel les tradilions 
de la patrie, trahie par les savants, abandonnée par les 
ricbes, luée par les rois (.1). El e' est chose horrible à 
penser, que celle religion, qui doitélre Tappui du faible 
opprime, devienne la complice du puissant oppres- 
seur (2). 



CHAPITRE XIII. 

La liberté de» payens et la llberté chrétienne. 

Les premiers chrétiens, dit Bossuet, n'avaienl rien que 
de doux et de soumis (3). Ce grand écrivain, qui auraii 
Irouvé de meilleures inspirations à Meaux qu'à Versail- 
les, force un peu l'bistoire, el se fait en politique un 
christianisme à sa guise. Il y a d'abord dans Tesprit 
chrétien un sentiment de la dignité humaine que les 
payens les plus éclairés et les plus vertueux ne pou- 
vaient ni éprouver ni connailre, et qui donne à la pa- 
role du chrétien la plus douce et la plus soumise un 
sens d'admonition et quelque fois de reproche. Je n'en 
indiquerais qu'un exemple. Cicéron remercie Jules Ce- 
sar d'avoir épargné la vie d'un sien ennemi: il Ten re- 

1, 25. Ex adverso ascendere et prò defensione commissi gregis voce 
lìbera hujus mundi potestatibus conlraire. — Hil., in Ps, 118. Prin- 
cipum consessus sprevit fides constans. 

(1) Abierunt sola religione liberi, quoniam sola illis per captivitalem 
e&torqueri nequìYerit. 

(2) Grec, I, 55. Durum est^ ut si aliis prò mercede sua liberiate» 
tribuant, ab Ecclesia, quam tueri eas oportuerat^ rcTocentur. 

(3; Avertissemenl 5.'' 
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mercie pardeslouanges aussi exagéréesqu'elles étaient 
peu sincères et déplacées dans la bouche d*un par- 
tisan de la République. Il ne s'agissail pourlant pas de 
délourner une vengeance, mais simptement de raffer- 
mir dans Cesar les disposilions de sa clémence natu- 
relle, et les dclibéralions d'une générosilé calculée. 
Flavien se présente devanl Théodose pour calmer une 
fureur non assouvie, pour sauver une ville menacée de 
désolalion (D. Cesi un pauvre prélre, c'est un vieillard 
infirme, qui n'a janiais fait étalage ni de sentiments li- 
bres, ni de bruyante éloquence; et cependanl le langage 
de ce prélre est plus digne que celui du puissant ora- 
teur. Flavien rappelle à l'empereur ses devoirs: il lui 
montre une couronne plus resplendissante que celle 
que la mort fera lomber de sa téle. Cicéron eompa^e 
le diclaleur aux dieux immortels: simUlmum Deoju- 
dico. Cesi lui Cicéron, qui le juge. Similem est trop 
faible, c'est simillimum qu'il lui faut, pour arrondir le 
nombre et pour enfler la louange. L'empereur, après 
le discours de Flavien, se sent servileur du commun, 
juge et maiire, aussi bien que le dernier de ceux qui 
Font offensé, et il leur pardonne: conservis ignoscam. 
Ce serali un bel ouvrage que celui qui aurait pour 
but de monlrer ce qu'il y a de tyrannique et de servile 
dans la liberté des payens, ce qu'il y a de payen dans 
les maximes de cei lains chréliens, rois ou moines. Mais 
il ne faudrail pas une longué argumenlation pour prou- 
ver que Tobéissance que Fon doit aux rois ne saurait 
tellemenl ètre, comme le veut Bossuet, à tonte épreu- 
ve, qu'elle pùt óler aux prèlres le droit de reprocher 

(1) Ghrts., h. 21 ad pop. ant. 
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aux rois mémes leurs crimes, ou de les averlir de leurs 
fautes. Cesi un droil parceque c'est un devoir. 

Le pasteur peul devenir la proie du loup; il n'en 
' saurail élre janiais le complice. Domabis lupos, ovibiis 
non dominaberis (^). iMais il est des pasleurs qui mé- 
nagenl le loup et rudoyenl la brebis. C'est encore un 
élrange abus que celui qu'on faltde la mélaphore de 
l'agneau, suivant Tusage de choisir des passages de 
rÉcriture ad usum Delphini^ et de les citer détachés. 
Or le prélre dail élre agneau par rhumililé, mais pas- 
leur par le zèle; il doit veiller, crier, Trapper, au be- 
soin, mais frapper en pasleur (2), 

CHAPITRE XIV. 
Le drolt de reproche. 

Resister par h parole au commencemenl des abus, 
afin de prevenir la necessitò d'y resister par les fails; 
c'esl un devoir salulaire; c'esl méme un ade de fidé- 
lilé envers le pouvoir qui gouverne. Il est rcconnu que 
lout homme, en (ani qu'il a Fusage de sa raison peul 
marquer les faules d'autrui, pourvu qu'ìl le fasse d'une 
manière convenable (3;; à plus forte raison celui doni le 
minislère est de précher la parole. Le prétre payen en- 

(1) CHRTfS., h. 21 ad PicenL 

(2) Bkbn., Cons., II, 6. 

3; S. Thoh.^ 3, q. 33 art. 4. Et praelati sunt corrigendi. Quum aliquis 
praelatum cbaritative monet, dod propter hoc se majoreoi existimat, 
sed auxHium imperli lur ei qui, quanto superior est, tanto in peri culo 
majore versatur. — Art. 3. Aliquis , in quantum habet sanum ratio- 
nis judicium, in hoc in quo alter delinquit, potest eum corrigere. 
TounASEo. 10 
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tendait ce devoir. Doas voyons dans les grand» poéles, 
qui soni ies hislortens de rhtimanilé, les eoléres roya- 
les éclater à la voix de Calchas, de Tirésias, de Chrysé, 
et en élre punies par le ciel. La fot chrétienne impose 
plus impérieusenoenlque t4>ule autre ia sévérilé, quand 
elle est nécessaire. Cesi un médecin mal habile et cruci 
que celui qui palpe la plaie^ ou méme qui la pansé, sans 
la sonder, sans couper jusqu'au vif i). Et la loì chré- 
tienne ne distingue pas entre Ics rois et les sujets ; a!i 
rebours, elle recommande au prélre de n'approclier des 
palais des rois, que pour les détourner de leur fanssc 
voie (2. Il est défendn d'insulter le prince ou tout auln; 
magistrale sans raison (3) ; car pour élre monarque, ou 
n'en est pas moins homme: mais imiler Fesemple d'E- 
lie et de Jean Baplisle, e' est chose sainte. Le prélre, et 
nolamment le pontife de Rome, devrait étre le refuge 
des opprimés , l'avocai des pauvres, Tespoir des mai- 
heureux, Ym\ des aveugles, la languedys muels, la tcr- 
reur des mécbants, le mail à Trapper les lyrans, le pére 
des rois, la lumière du monde, le prélre du Très-han(, 



(() CrpK.,De Lapsis, 5. Imperitns est medicus qui tnmentes tuI- 
neniiii slnus mano parcente conlrectat, et in altis reeessibtts vtscerunt 
▼irus ioclusuin, dttm senrat, exagerat. Apeiiendara yalnus est et $«- 
candnai. Vociferetur licet et elamet et eonqueraUir aeger, impoteos 
per dolorem. — Tertull. , De poeti. Praesentem injariam superre- 
nienlts utilitatis gratia commeodat. 

(2) HiL., in Ps, US, Loquitnr propheta constanter adferfos prìn- 
cipes terrae, Deum praedicans. — S. Thox., 3, 1S7, 2. Gonvenit re- 
lìgiosls adire regam palatia, ad eos arguendos et dirìgendos, sicut 
J. BapUsta arguebat Herodem. 

(3 Canon. Ap. 74. Qateumque eoDlomelia affeeerit ( v/3^t(«7 ) re- 
gem vai magistralam praeter jus, poenas luat« 
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ìc vicaire du Christ, le Christ du Seigneur (t), enfin 
le dieu de Pharaon, c'esUà-dire arme de Taulorilé de 
Dieu conlre Ics Pharaons de loutes les engeances màles 
el femclles, de la branche ainée el de la branche ca- 
dette , Pharaons banquiers et Pharaons communistes. 
L'aigle de Meaux ne devait pas ignorer ces paroles do 
moine de Clairvaux , paroles qui ne soni pas toul-à- 
fail des génìissements de colombe. Mais comment se . 
fait-il que Bossuel n'en trouve jamais de pareilles con- 
lre les scandales royaux de son lemps? Il avoue pour- 
tant que les premiers chrétiens distinguaienl ce que 
Dieu avait mis dans Terapereur, de ce que l'empereur 
faisait conlre Dieu 2); il reconnait que des saints évéques 
reprocherent à Conslance ses persécutions sans aucun 
management; mais il se garde bien de ciler saint Hilaire 
appelant celempereur loup rapace (3), ce qui n'esl pas 
dans le goùl de Bacine; et Lucifer, évéque de Sardai- 
gne, écrivant ^anstance. « ProMe, si iupeux, qtietu ' 
est nólre juge, que tu es créé empereur afin de nous 
forcer par tes arnies de (aire ce qui plaìt à ton ami le 

diable (4) » . 

• 

(1; HiER., Coni, in Mat, 2, 10. — Bbbn., Cons,, 4, 7. Refugìum 
oppressorum, pauperam advocatunH) miserorum spem, oculum coeco- 
rum, linguam mutoruni) malorum metum, malleutn tyrannorum, re- 
gumpalrem^ orbisiuoien, sacerdolem Altissimi, Vicarium Chrisli , 
Christum Domini, postremo Deum Pharaonis. * 

[2} Averiissemenl 5.'^ 

,3/ HiL., in ConsL 

(4) In noi, ad Patres Ap,, 1 , 220. Je ne puis le ciler dans la 
source; mais le passage et le zèle de Lucifer sont connus. — Proba le 
super nos factum judicem ; proba te ad hoc constitutum imperatorem 
ut nos armis luis ad omnem implendam yoluntatem amici tui diaboli 
perducercs. 



448 SECTlOiN OUATRIEME 

La sévérilé de Jean Chrysoslome envers celle Eudos- 
sie qu'ii appelait Hérodiade, et envers Teunuque de la 
cour Wy est aussi connue que son éloquence. Saint Am- 
broise pose en principe le devoir de ne pas ménager 
les péchés graves des rois (2) : mais il débule par des 
remonirances privées avanl d'en venir aux rigueurs 
éclalantes (3). Gré^oire le Grand biàme une loi imperiale; 
il écrii à Théodolinde comme à une femme enlrainée 
dans Ferreur par de mauvais conseillers. « Nous ne mé- 
nageons», dil-il, « personneiàofiils'agitdela véri té; et 
pouf ne pas blesser l'amilié d'enhaut, nous ne craignons 
poinl les haines puissantes », Le ton soumis qu'il prénd 
parfois est fait pour relever le reproclie: « Si les causes 
des évéques confiés à mes soins, sont abandonnées au 
patronage d^autrui auprès des pieuxempereurs,que fai- 
je désormais moi, malheureux, dans lÈglise? ^4} » 

On répondra que les temps sont changés et que le 
courage de la part du clergé ne serai|||)lus de mise. 
Mais est-ce que loutes les occasions de l'exercer ont 
cesse pour loujours? Est-ce que Tidée du devoir clian- 
ge aussi? Est-ce que le prétre peut rester prélre en »e 
slandalisant de ce qui devrait se faire pour éviler le 

(t) Socrate, V, 3, 5; VI; 5. 7ra/)àVoù npoarì'AOvro^: dit le sevère 
historien, qìù veut en savoir plus long que S. Jean Ghrysostome. 

(2) Ahbr., in Ps, 37. Ubi peccata graviora sunt,* ibi non videlur a 
sacerdotibus parcendum regibus. 

(3) Ambr., ep. 41. Ego certe quod honorìficentius (ieri potuit, feci, 
ut me magis audires in regia, si necesse esset, audires in ecclesia. 

(4) Greg., IV, 38; III, 66; II, 47. Nulli contra verìtatem parcimus: 
supernis amicitiis dediti, humanas inimicitias non timemus. — - V, 21. 
Si episcoporum caussae mihi commissorum apud piissimos dominos 
aliorum patrociniis disponuntur, infelix ego, in Ecclesia ista quid fa- 
ciò?— 111,65. 
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scendale? S'il en esl ainsi, diles alors que le (emps de 
l'Évangile esl passe, et soyez lurcs. 

CHAPITRE XV. 

L'^opposltion sénérease. 

Une des prcuves les plus frappantes, à mes yeiix, de 
la divinile de notre relìgion , c/est la mesure qu'elle 
appone dans les profondeurs de Tesprit, et la puissan- 
ce de eoncilier les extrémes, sans dcpasser les limiles, 
sans s'arréler à des composilions qui n'ont ni sincéri- 
té ni valeur. Elle ne conrond pas la vigueur avec Ten- 
Aure {V; elle veut que rhumilité soit sans crainte, et 
la dignilé sans orgueil; elle exìge que les haules pen- 
sées ne nous rendenl pas moìns atlenlifs aux plus hum- 
Mes devoirs de la vie , ni moins compalissanls envers 
ses misères; ni que le soin des moindres choses ole a 
ràoae rénergie de s'élever aux plus sublimes; mais que 
le doublé exercice développe en méme lemps la force 
de rame et son agitile , sa modeslie et sa grandeur. 
Eie exìge que la charilé ne soil ni ambìtieuse ni em- 
porlée; que le reproche soil fail de manière a ne pas 
pousser plus avanl dans le mal les esprils irrilés, qu'il 
ne soil une occasion de chùle à celui-là méme qui fail 
preuve d'un zèle inhumain (2 . 

(1) Adc, Moì\ eccl. Roburet limorem. — Grec, V, 43. Nec hu- 
militas timida, nec erectio sit superba. — 1, 25. Ne aut alta petens , 
infìma despiciat, aut infìmis proximorum congruens, appelere alta de- 
slstat. Qui benigne decurrit ad infìma, tum valenter recurrit ad summa. 

(2) Cypr., DepaL Insolens affeclatae ftberlalis audacia. — ToHe 
charitati palientiara; et desolala non durai. — Hier., Coni, in ep. 
ad TU, Erranles non a malo retrahat , sed sua saevitia praecipitet. 
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Le chrislianisme n'est pas nn parli modéré, c'esl un 
principe modérateur. La croix n'esL pas le drapeau d'un 
parli, pas méme d'un pcuple: Topposilion banale, qui 
croil prouver en exagéranl, qui doule d'aulrui , et 
craignanl que les aulres ne doulenl d'elle, pousse des 
cris désespérés , une Ielle opposilion n'esl pas digne 
de riìomme de Dieu , parcequ'elle dessèche el aigril 
Fame, parcequ'elle se mei en devoir de Irouver lous 
les malins un nouveau grief conlre son adversaire; 
qu'elle ne donne ni ne laisse de répil, qu'elle devienl 
absurde à force d'élre irnplaeable, el ridicule à force 
d'élre acariàlre; ensuile parcequ'elle se repait de re- 
dites, et qu'elle vii dans les lìeux communs cooìme la 
grenouille dans le bourbier. Or la vérilé est une école 
de bon goùl aussi; et les banalilés W la revollent, au 
moins en lant que ce sont des paroles oiseuses, doni le 
chrétien sait qu'il rendra compie à Dieu. Ceux qui , 
égarés par des habiludes un peu pédanlesques , pré- 
lendaient faire du pape un chef de sede , un journal 
locarne, n'y ont pas mis de malice, mais ìls ont aggra- 
ve les difficultés el troublé loujours plus la conscience 



— Grec, 14, 15. Ne unde mala redarguunt, inde per elationis im- 
pulsnin in profundiora mergantur. — IV, l . Maturis objurgationibus 
improperat, ut ipsa qaoque sacerdotalis indignatio virtuti sit admixla 
dulcedinis. — V, 5. In omne quod superbis quorumdam actibus con- 
tradico, ex omnipotenlis Domini largilate, charitatis intimae cusio- 
diam nunquam relinquo. — S. ThOìM., 3^ 33, 4. Gorrectio fraterna , 
quae est aclus charitatis pertinet ad unumquemque respectu cujusUbet 
personae ad quam charitatem debet habere , sì in ea aliquid corrigi- 
bile inveniatur . . . Non cum protervia et duritia, sed cuoi mansuetu- 
dine et reverentia. 
(1) Hi£R., ep. 52. Nolo te declamatorem esse et rabulam. 
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iìe Pie IX par leurs exigeanoes. Il fallali le tenir au 
dessus de la mélée , ou du moins ne pas l'y fourrer à 
lout moment el à toule force; comme un iexte de FÉ- 
crilure sainle, ben en soi, mais trop souvenl répélé. 

La défense du faible doil élre empreinle de mode- 
ralion et de gravile, afinque la sévérilé oulrée n'ait 
l'air d'un emporlemenl de jeunessc. L'homme verlueux 
qui reproche est comme un chirurgien qui se prépare 
à une opéralion difficile, non pas en se uieltanl en co- 
lere, mais en recueillanl toule son atlention pour épar- 
gner la douleur et pour diminuer le danger. « Ménager 
ceux-là mémequi nousontblessé, c'estserendre dignes 
de la liberté que nous souhaitons ». — Je ne me plains 
pas conlre vous, mais pour vous: — ce mot de Grégoire 
renferme une haute pensée dans un noble sentimenK^). 

G*esl un des passages les plus admirables de Jean 
Cbrysoslome, que ceiui où il exalte la retenue que gar- 
da un Saint évéque, nommé Babylas, en chassant du 
tempie un roi traitre. « Je n'admire pas tant ce bien- 
beureux de ce qu'il osa reprimer la rage de Tempe- 
reur, que de ce qu'il sul gardcr une mesure en cet 
ade, et ne pas proférer une parole au delà. Ielle es*t 
la sagesse de Jesus Christ qu'clle ne nous permei de 
combatlre ni plus ni moins qu'il ne faut (2) p. Ces vrais 

J) Greg.^ io, 36. Ipsa defensio pauperum moderata et gratis sit, 
ne si cpiid nimis rigide agilis, ex juventule vos arbilrentur homines 
superbire. — Auc, De quant. an. Omnibus subvénlum velie debe- 
mus, etìam qui nos laeserunt, aut laedere, aut omnino laedi volunt. 
Haec est vera, haec perfecta, haec sola reli'gio, per quam anima se 11- 
hertate dignam facil. — Grec, 5, 16. Non conlra vos, sed prò vobis 
lugeo. 

.2) Cbrts., De S..BaJbxl^^^Q^ tam admiror beatum illum , quod 
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ebrétiens savaient étre ciloyens dans la solitude , ana- 
chorètes dans lé monde: ils metlaient du liéroisme 
dans la purelé, de la gràce dans le courage , de la pu- 
deur dans la mori. 

CHAPITRE XVL 
Le martire. 

Ils tenaienl a la mori i). C'était encore un ade de 
désobéissance sublime , un combat saint. On ne doit 
pas permeare que TÉglise de Jesus Chrisl, ce tempie 
dont la charpenle n'est que miracles et martyres (2), 
soil profane par des maximes d'une serviiilé sacriiége. 
Bossuet fausse rhìstoire là où il avance que les chré- 
liens mouraient sans ouvrir seulement la banche povr 
se aéfendre (3). Ils ne s'excusaienl pas, ni ne déclinaienl 
le supplice; mais ils avouaienl baulement leur croyan- 
ce, et reprochaienl hautemenl aux rois leurs rigueurs. 
Bossuet lui-mémc le rcconnail (Ar, et Jean Chrysoslo- 

imperatoris furorem reprìmere ausus sit, quam quod intelleKerit qua- 
tenus hoc ipsum facere oporlerel, nec quidquam uUerius vel feceril 
vel dixerit. — Talis est ChrisU sapientia , quae nec minus nec plus 
Juslo decertare pprinittat. 

(1) Tertull., Spect. Obstinati ad mortem. 

(2) Dantb 

.... al tempio 
Che si marò di segni e di inariiri. 

(3) Averi. 5.'' 

(4) Theodoret., Ili, 15. < Juv'tnien et Maximin mounirent en repro- 
rhant à Tempereur ses idolatries; et lui dtsant en méme temps qu'il 
n'y availque cela qui lui déplut dans son empire ». — Mais rien ne 
déplaisaìl à Bossuet dans le règnc de Louis XIV; pas méme ses di&- 
tractions amoureuses. 
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i)ìc bénil les pro6ls qui découlèrenl non seulement des 
cxemples, mais de la libre voix des uiartyrs (0. 

Les empereurs en effel Irailaìent ceux-ci de rebel- 
les. Le préfet dil à Cyprien, rimmorlel évéque: « Il y a 
long (emps que lu mènes une vie sacrilége, que tu at- 
tires beaucoup de monde dans la déleslable conjura- 
lion , el que lu Tes erige en ennemi des dieux de Ro- 
me el de ses lois sainles (2/ ». On dirail le langage d'un 
prcfel de police. 

Puisque j'a.i nommé Cyprien, ce m'esl un besoin de 
rapporler une panie des réponses qu'il fil au magis- 
trai payen , afin qu'on y admìre la simplicilé dans la 
force, el la dignilé dans le calme. Cesi plus pénélrànl 
que la raillerie, et plus lerrible que la menace, jusle- 
menl parceque e' est sérieux el simple, el qu'au bui de 
ce dialogue est la mori (3). 

PoUernus. Les Irès-sainls empereurs Valérien el Gal- 
lien onl daigné m'adresser un rescrit, par le quel il est 
ordonné que lous ceux qui ne professenl pas la reli- 
gion de Rome, doivenl dorenavanl reconnailre ses 
cérémonies ci ses riles. Je l'ai domande ton nom: que 
rcponds lu? 

Cyprien. Je suìs chrclien el évéque (4 : je ne con- 
iiais d'aulres Dieux que le seul vrai Dieu qui créa le 
ciel, la terre, la mer el tout ce qui est en eux. Cesi à 
ce Dieu que nous aulres chréliens nous servons; c'esl 

(1) Chr., De S. BabxL Lucrum a libera martyris voce nalum. 

(2/ AcL Mari. Diu sacrilega manie yixisti et plurimos nefarìe libi 
conjuralionis homines aggregasti et inimicum te Diis romanis et sa- 
cris legibus constituisti. 

(3 AcU Mari. 

(4) CtiristiaDus sum et episcopus. 
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lui que nous prlons nuit el jour, poiir nous, pour lons 

les hommes, el méme pour les empercurs. 

Paiemus. Tu persisles donc dans ce vouloir? 

Cyprien. Bon vouloir, qui lìent a Dieu, ne peul pas 
clianger. 

Patemus. Tu pourras donc, selon les ordres de Va- 
lérien el de Gallìen, parlir pour Curubes, el y resler 
dans Texìl. 

Cyprien. Je pars. 

Paiemus. IIs onl dàìgné m'écrire non seulemenl au 
sujel des évéques , mais des prélres aussi qui soni a 
Carlhage. 

Cyprien. Vos lois onl fori sagemenl élabli qu'il n'y 
cui poìnl d'espions: je ne puis donc découvrir ces pré- 
lres, ni les dénoncer. On les Irouvera, au demeurant, 
chacun dans sa ville. 

Patemus. Je les Irouverais. Il esl en oulre défendu 
de lenir, où que ce soil, des conciliabules, el de péné- 
irer dans les cimelières. Ainsi quìconque n'obéira pas 
à cel ordre salulaire, aura la léle coupée. 

Cyprien. Fais ce qui l'esl commandé. 

L'évéque eslexilé; puis rappelé par le nouveau pro- 
consul Galérius Maximus, pour allcr au marlyre. Et 
voicises réponses: 

Galérius. Tu esl Thascius Cyprien? 

Cyprien. Cesi moi. 

Galérius. Cesi loi qui f es erige en pape des gens 
sacriléges? 

Cyprien. Moi. 

Galérius. Il plail aux Irès-sainis empercurs que tu 
sacrifies (D. 

(1) CaerimoDiarì. 
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Cyprien. ie ne fais pas cela ■'A\ 

Galérius. Songes-y bien. 

Cyprien. Fais ce qui l'esl commandé. Dans une cho- 
se si jusle il n'y a pas à balancer. 

Galérius, ayanl enlendu son conseil d^Élal, il en ren- 
dil à conlre-coeur cel arrét. « Il y a long lemps que lu 
vis en homme sacrilége: qu'en associanl quanlilé de 
sectateurs à la conspiralion impie , lu l'es fail Tenne- 
mi des Dieux de Rome el de ses Ipis sainles. Or puis- 
que les pieux el Irès-sainls princes Valérien el Gallien 
Àugusles, el Valérien, le Cesar Irès-illuslre, n'onl pu le 
rappeler à Tobservance de leurs cérémonies, puisque 
tues convaincu auleur el chef de crimes déleslables, 
tu serviras d'exemple à lous ceux que lu as enlrainé 
dans lon crime. La loi sera vengée par lon sang •>. 

Galérius lil la senlence : Tliascius Cyprien sera cor- 
rige par le glaive: car lei est notre ben plaisir (2). 

Cyprien. Que Dieu soil loué .3). 

Que Bossuel le permeile ou non, le marlyre est 
donc un ade de résislance , quand méme il ne serait 
pas accompagné de paroles courageuses ; qui pourlanl 
Font accompagné fori souvenl. Il y en eul qui cédèrent 
lout en faisanl senlir qu'ils auraienl pu resister par la 
force: el Jesus Chrisl le fìl le premier. C*esl encore un 
ade d'irrévérence que Bossuel ne leur aurait pas per- 
mis. Il élail beau à ces grandes àmes de prècher Tobéis- 
sance, en désobéissanl el en mouranl. Que nos pré- 
lals les imilenl; el le monde les en croira de grand 

(1) Non facio. 

<2) Gladio animadverti placet. 

(3) Deo gratias. 
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coeur. Pour bien recommander aux peuples le respect 
envers les princes, ne soyez pas payés par ies princes. 
Tàlez du marlyre. 



CHAPITRE XVn. 
Differente» e»pèce» et degrés de martyre» 

Le marlyre, dira-l-on , n'esl plus de nos lemps- — 
N'esl pas marlyr qui veul, je le sais: mais si bénin que 
soil le siede, il reste loujours quelque bon pelil sup- 
plice à Tusage de qui en aurail bien envie. Ce n'est 
pas la souffrance , c'esl le molif de la souffrance qui 
fail le marlyre. N'est pas loujours marlyr qui souffre, 
méme pour une cause sainte (D, s'il ne le fail pas ra- 
me libre de cupidilé, d'orgueil el de baine: au rebours, 
quìconque lienl à garder à loul prix la chaste virginilé 
de la vérilé (2), méme en dehors des choscs de croyan- 
ce, pourvu qu'il le fasse avec un senlimenl de religion, 
est marlyr. La vérilé polilique peni ainsi devenir un 
sacrifice religieux, si vous souffrez pour vos frères au 
i)om de Celui qui nous a lous délivrés, si vous subor- 
donnez dans vos desseins les biens exlérieurs aux in- 
lóréls de Tespril. Le mèri te ne se mesure pas tanl par 
l'inlensilé de la douleur, que par Tinlenlion de Tcsprit. 
Le dénier de la veuve est des offrandes la plus pre- 
ci) Greg., 12, 5t. PersecuUo, dum non ralionabilìler sustinetur, 
nequaquam proficil ad salutem. 

(2 HiL., ad Const Melius mihì in hoc saeculo mori, quam castam 
verilalis virginitalcm conlemnere. 
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cieuse, juslement parcequ'elle est humble, mais don- 
née de grand coeur. / 

Vous éles donc marlyr dès que vous allez à Tencon- 
trede la souffrance en honneurde la vérilé d'en-haul(^). 
Stabitis ante reges. Les rois exerceront leur pouvoir 
sur vos corps, Tàme échappe à leur joug. L'exil est 
aussi une de leurs ressources C^; ils vous chassenl pour 
sesouslraire à volre présence; car volre présence muel- 
le esl une sorte de balaille; ils se bannissent eux-mé- 
mes, car où vous étes, là sera la patrie (3); qué ce soil 
un roche nue, ou une prison sombre. Vous serez libres 
dans les fers, plus haut placés que ceux qui vous fou- 
leront aux pieds, mailres de vos maìlres, seignefarS de 
vos rois. 



CHAPITRE XVIII. 
Le droU de défeose. 

Les princes qu'on appelle légilimes, et les princes 
d'occasion, ou ces libéraux qui soni plus princes qu'ils 

(1) Mat., 17, 18.~ HiL. in Mai. Qui Iradiluri suol, qui in fugaoi 
coacturi ... qui omnes jus suum in solis corporìbus exerceant. 

(2) HiL., ad Const.j II. Plus in exilìo meo tu contumelìae , quam 
ego injuriae pertuli. — Exul non crimine sed facilone. 

(3) Cypr., ep. 34. Inclusus includentibus major, jacens staniibus 
exceisior, vincentibus firmior victus , sublìmior judicanlibus judiea- 
lus. — AuG., i^, rei. Vincil quum vinci credebalur. — Ctpr., ^ict. 
Egressus est domo prìncipis, sed Dei princeps. — HiL., in Ps. 149. 
Fieri pegem regum, . . . vincere nobiles, quorum nos vincula carceres- 
que concluserant. 
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ne le croyenl eux-mémes, s'indignenl des usurpalions 
qii'ose le clergé sur leurs droils; el je ne nìerai pas 
que parfois en d'aulres temps cela ne fui vrai. Mais 
aussi esl-il vrai de dire, que les princes, lorsqu'ils en- 
ireprennenl le plus imperlinemrnenl sur Taulorilé spi- 
rìluelle, crienl le plus fori à l'usurpalion , el appellenl 
de ce noni le droit de défense. Si le prélre ne recon- 
nail pas de prince ni de due au pied des aulels, s'il 
ne veul pas forger un code de morale exprès pour les 
nienus plaisirs des Àltesses, il fail en cela son devoir. 
Jean Chrysoslon)e reprochanl dans TÉglise à un cour- 
iisan ses mcfails; Ambroise renvoyant Tempereur de 
la sienne; Babylas en faisanl de méme envcrs un roi 
d'Orienl, soni pleinemenl dans leur droil. ils ne ména- 
geni pas les oinls du Seigneur, parceque le Seigneur 
esl un peu plus que ses oinls , el que le peuple loul 
entier esl plus oinl que les rois. 

Ce dernier exemple de fermelé esl celebre par Jean 
Chrysoslome dans ce magnifique langage doni nulle 
éloquence humaine n'approche, car nulle aulre ne joinl 
d'une facon aussi frappanle Fabondance el le cboix 
des ìmages, la modéralion el la force des senlimenis, 
la juslesse el la grandeur des pensées. « Le snjel », dil- 
il, « commanda à Fempereur, el jugea le souverain ; il 
le renvoya comme un vii esclave, il Téloigna comme 
le berger séparé du Iroupeau la brebis gaieuse; il le 
chassa comme un chien. Toules ces armes el ce grand 
appareil de la suile imperiale ne TeiTrayèrenl poinl , 
c'élail pour lui comme une scène peinle sur la murail- 
le, comme un songe vain , comme une ombre. àme 
inébranlable, o haul enlendemenl, o célesle courage, 
o conslance angélique! Celui-là seul peul mesurer au 
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jusle la grandeur de celle àme, qui serail digne (fy 
alleindre au besoìn (i) ». — El Jean Chrysoslome en 
fui digne. 

Ges vrais évéqucs bravàienl le prince au sein méme 
de'son empire: de nos jours, Nicolas, le persécuteur 
et le corrupleur des consciences, celui doni racharne- 
menl n'esl nìodéré que par la médiocrilé et par la. fu- 
se, vieni S'abattre sur le lombeau de sainl Pierre, sans 
que le successeur de Pierre ose prononcer d'aulres pa- 
roles que de secrèle prière, comme si les scandales n'é- 
taienl pas publics, comme s'il commettait quelque cho- 
se de honleux, comme s'ii élait un coupable, et avocai 
de coupables. 

Prèlres, il ne s'agii plus de chasser les rois du lem- 
pie: il s'agii de ne pas cn élre cliassés. 



CHAPITRE XIX. 
IHodération dans la force. 

« Ce n'esl pas seulemenl des choses liumaines, mais 
des divines aussi, que tu es le lyran »: écril Hilaire à 

(I) Chrts., de S. Bahxl Imperanti praecepit subditus et de om- 
nium moderatore judicium tulìt. — Quasi vile ac nullius prelii man- 
cipium ab ecclesia abslulit, cum tanta firmitate animique constantia , 
quanta pastor scabiosam ac morbidam ovem a grege arcet. — Geu 
canem — ac si pompam depictam somnium umbram. — Imperturba- 
tam iUius anìmam ille solus probe nosse possit qui idipsum cuoi ilio 
fiduciae culmen attingere valeal: 
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Conslance J). Ni l'empire ne nous appartieni, dil Allic- 
nagore, ni Tencensoir, ni les clioses sacrées ne soni à 
vous (2). Ils voudraienl, dil Ambroise, donner à Tem- 
pereur le droil de disposer de TÉglise v3): mais je n'o- 
serais offrir le sacrifice si i'enopereur voulail y assis- 
ler 4). Voilà ce que 1 evéque n'ose; il n'ose pas faire 
aele d'esclave ; il n'ose ne pas oser. 

Saint Bernard défend le royauine aux prélres, par- 
ceque la inission du prèlre est, non pas de partager 
la puissance lemporelle,nf)aisde la comballre lorsqu'el- 
le blessera la juslice. Non^egnaturus, sed extirpalu- 
ras i^l Cesi un cri de guerre que je ne répèle, mais 
que je rappelle pour monlrer quel jugemenl une àme 
aussi Jendre que celle de sainl Bernard porlail sur la 
mission du ponlife. Celle saison esl passée; Texcom- 
municalion, armejadis lerrible conlre les rois, ne seri 
que'pour menacer les peuples. Ce n*est plus le lemps 
que les courlisans irrilaienl les rois conlre les prélres 
par Taiguillon de%la jalousie el de la peur (e . Valenti- 
nien appelail Ambroise du nom de lyran, ci dìsail au 
peuple: si Ambroise le demandail, vous me livreriez à 
lui commej un prisonnier (7 . Jesus Christ lui-méme fui 
soupconné d'ambilions royales, ou comme Jean Chry- 

(1) HiL., m Const.Tyrannus non jam humanornm sed diviaorum es, 

(2) Apol. 

(3) Ambr., ep. 2!. Imperatori volunt dare jus ecclesiae. 

(4) Abibr., ep. 51. OfTerre non audeo sacrifìciuoi si volueris asfi- 
slere. 

(5 Bern., Cons., 2, 8. 

(6; Ambr., 22. Semperoe de Caesarc servulis Dei invìdia commo- 
vcbilur? 

^7) Ambr., 20. Sì vobis jusseril Afltbrosius, vinclum me Iradelis. 
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soslome les appelait tyranniques: puisque quìconque se 
dil roi, eonlredit à Cesar d). Ami)roise répond aux 
frayeurs inipériales: oui, nous avons nolre tyrannie à 
nous: la lyrarinie du prélre c'esl la faiblesse. Cesi elle 
qui fait ma puissance (2). Oui , j'ai des armes pour me 
défendre, el ce soni les prières des pauvres. Ces aveu- 
gles , ces eslorpiés , ces malades , ces vieillards , sont 
plus forls que les comballanls les plus vigoureux (3 . 
Nous ne comballons pas : nous prions 4i. Le peuple se 
lienl dans Téglise prél a mourir avec son évéque (5). 
L'empereur exigeail de celui-ci qu'il apaisàl la mul- 
litude. Cesi à moi, répond-il, de ne pas Texciler; de 
Tapaiser c'esl à Dieu (^0. Ainsi Cyprien (7) se relire 
pour ne pas aggraver le trouble. Ménager la superiori- 
le esl une espèce de chaslelé morale fori difficile et 
fori rare. Je n'admire pas Cyrille d'Alexandrie ayanl 
des moines balailleurs el exploraleurs sous ses ordres : 
j'aìme Jean Chrysoslome (S) apaisanl la colere du peu- 

(1) Ghrys. Cbrislus Deus. — In •suspicionem tyrannidis vocatns. — 
Jo.j 19, 12. Qui regem se dicit, contradìcit Gaesari. 

(2) ÀnBR., 20. Habemus tyrannidem nostrani. Tyrannis sacerdetis 
infirmilas est. Cum infirmus, lune potens suro. — Cor., 2, XII, 10. 

(3) Ambr., 21. Habeo defensionem, sed in orationibus pauperum. 
Gaecì ìUi et Claudi, debiies et senes robustis bellatoribus fortiores sunt. 

(4; Ambr., 20. Rogamus, Auguste, non pugnamus. 

(5) AuG., Conf, Piebs in ecclesia morì parata cum Ambrosio^ suo 
episcopo, servo tuo. 

(6) Ahbr., 20. Exìgebatur a me ut compescerem popolum. Refere- 
bam in meo jure esse ut non excitarem ; in Dei manu^ ut mitigaret. 

(7) Cypr., ep. 14. Orto statim turbationis impetu primo^ quum me 
clamore frequens populus flagitasset , non^m meam salutem quam 
quietem fratrum publicam cogitans, interim secessi, ne per invere- 
eundam praesentiam nostram, seditio quae coeperat,plusprovocaretur. 

(8. SOCRATBS, 7, 13. 

Tommaseo 11 
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pie, prolégeanl la vie mème de sesennemìs, n'ayanl 
peur que d'èlre Irop aimé, évilant la vengeance coitt< 
me un aulre aurait fui le danger. 



CflAPITRE XX. 
Oépendanee néce^^Alre. 

Pour que Tordre social soil durable , il doli se fon- 
der non pas sur regalile malérielle, doni rien ne sau- 
rail èlre plus injusle, si ce n'élail pas impossible (^\ 
mais sur la variélé des fonclions, dislribuées d'après 
Faplilude des facultés et la dignité des devoirs. Tous 
ne peuvenl pas tout faire à la fois : il faul donc laisser 
faire: or laisser faire c'est dans un cerlain sens obéir. 
Le peuple, si souveraìn qu'on le fasse, doil obéir à ses 
<lé1égués; les rois, si indépendairts qu'on les aime, doi- 
-ffenl obéir, au uioins pour quelques heures, aux lois 
qu'ils ont faìles. Veulenl-ils que nous nous jelions dans 
la poussière devanl Dieu, doni ils soni les conslables? 
Qu'ils s'y jellenl les premiers. Dans la poussière, mais 
pas dans la boue. Le$ oulrages doni quelques peuples 
oni depuis soi&anie ans abreiivé quelques rois, ne soni 



(1) Greg., 5, 54. Creatura in una eademque aeqnalitate gubernarì 
et vivere non potest. — Ad hoc dìspensationis divinae praevisìo gra- 
dus dìversos et ordines constituit esse distinctos, ut duoi reverentiam 
minores potioribus exbi^nt et potiores minoribus dìlectioDem impen- 
dunt, una coucordia fieret, in diversitate, contextio, et recta officici 
rum gererelur administratio. ~ Ce sont de ces périodesarrondies par 
la pensée <iui valent un traile. 
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qu'une revanche desoutrages doni les rois ont abreuvé 
tant de peaples depuis soixanle siècies. Insulter e' est 
pis qiropprìmer, car le mépris pése plus que la baine. 
Que ceci soit dil à lous les Abimélecs de la terre: tout 
lieulenants qu'ils soni du Trèshaul, comme Bossuet 
les appelle. 

Ce prélat cite Salomon, qui, en parlant du roi abso* 
Uiment, senoble lui donner blanc-seing. « U fait tout ce 

• qui lui plait, et personne ne lui demande: pourquoi 

• faites vous ainsi? (0 » Bossuet rencontre dans le prò- 
pbèle Daniel un passage tout pareli à celui du roi Sa- 
lomon, où il est parie de Dieu méme. « Personne ne ré- 
» sìsle à son pouvoir, ni ne lui dit: pourquoi faites vous 
» ainsi? » Et il en déduil que les rois sont une espèce 
<]e Dieux sur la terre. Mais on voil bien que Salomon 
pose un fait et n*établit pas un droit general et im- 
muable; on sait bien que les monarchies, mémes les 
plus absolues, pourvoient au cas d'imbéeilité ou de fo- 
lle, et que les princes scélérats soni pis que des fous. 
Mais comme les grands cliangemeuls ne se font jainais 
sans scicousse, il faut voir si rutilile en serail plus gran- 
de que le Irouble ne serait 4angereux. Il est clair en 
oulre que cerlaines kulcs morales ne doivent pas s'eri- 
ger en crimes sociaux: et que , par exemple , les scn- 
tences d'un juge ne sauraient perdre leur validilé pnr- 
<;eque ce serait un menteur ou un mécréanl. Les fau- 
ies de ceux qui gouvernent ne donnent droil a fonder 
un nouveau gouvemenient que dans le cas où elies 
soient de nature à dissoudre les liens sociaux. Plus le 
droit est solennel et terrible, et plus il faut de pruden- 
te et de religion dans son exercice. 

il) EccUs., 8, 2. ~ Dan., 4, 32. 
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CHAPITRE XXI. 
Devolr d^ol>éi»»aa€e. 

il n'esl pas permis de détacber de la conlexlure de 
ia loi deux cu Irois passages, mais on doil libéralemeni 
interpretar toules les paroies des Hvres saints par Ten- 
semble de la doctrine, par rautarìté des Pères, par Te- 
xemple de prélres illuslres , et de saints pontifes. 

Soyez soumis, par Decessile, non seulement à cause 
de la colere, mais de la conscience iD. Oui sans doute, 
le gouvernement qui maintient à chacun le libre accom- 
plissement de ses propres devoirs , est une vraie né- 
cessité; et iorsque il est impossible d'en avoir un mei!- 
leur, il faut se soumetlre méme a un mauvais, tout en 
tàchant de se préparer un sort moins cruel. Car la 
maxime de Tacile , Torgueilleux patricien , bonos im- 
peratores expeiere, qualescumque lolerare, est bien 
plus servile au fond que loul ce qqe les chrétiens plus 
soumis ont préché. Le moindre mal est encore une 
espèce de mieux. Cesi dans ce sens qu'il nous est or- 
donne d'obéir aux supérieurs, méme indignes: car, s'il 
fallait des hommes sans làcbe , il n'y aurait nul pou- 
voir au monde, ni de princes, ni de consuis» ni de dé- 
pulés qui pùt lenir, et lout parliculier, juge en sa prò- 
pre cause , saisirait le prélexle d'une faule , fausse ou 
vraie , du supérieur pour se souslraire à ses ordres. 
Les bornes de celle obéissance nous les indiquerons 

(1; Rom,, XIII, 5. Traduction de Bossuet. 
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dans la suite; en aUendanl, qu'ii nous soii perinis de 
inarquer un mot de Bossuel, qui nous parait aussi faux 
que servile. À ce passage de saini Pierre: « Craignez 
Dieu, bonorez le roi »; Bossuet s^écrie: « Il fait marcher 
les deux choses d'un pas égal, comme unes et insépa- 
rables (D ». Cest de Fidolalrie que nìonseigneur fait là 
et du féticbisine. 

Les premiers chréliens prìenl pour que Tempire soit 
en repos sous Taulorité de Tempereur (2); et ils le doi- 
vent. Dans uh temps de corruplion et de violence, 
pourraient-ils espérer un gouvernemenl libre , du en- 
Irevoyenl-ils des rois d*une aulre race, plus tiumains, 
auxquels ils auraìent pu, par une révolulion beureuse, 
douner la couronne? Que reslaitil donc à faire si ce 
n'est de soubailer que ce triste élat ne fui pas aggravé 
par des trouMes, qu'on ne leur enlevàt du inoins le 
inerite du sacriGce, et cette baule paix qui tempere et 
ennoblitla douleur? Les.cbrétiens peuvenl bìen prier 
pour les empereurs, puisquUs doivent prier méme 
pour leurs ennerais (3). C'est un acte de verlu, et méme 
de devoir, qui ne détruit poinl le droit. Saint Paul 
engagé les esclaves à é(re soumis à leurs mailres: doit- 



(1) An. 5. Et plus bas: • Par où il mei, pour alnsi dire, dans la 
nréme tigne ce qu'on doit au prìnee et ce qu*on doit à Dieu méme , 
«fin qu'on reconnaisse dans Tun et dans Taulre une obligation éga- 
lement inviolable ». — Le faux de l'idée amène l'exagération du lan- 
gage. Cesi singulier à noter dans un écrivaìn sì correct. 11 ne sait re- 
f\iter un Jurieu sans Taccuser d'extravagance, de ridicule^ d'absurdi- 
té , d'ignorance. Et dans un endroit : e* est un excès qui n*a poinl 
de- noni» On dirait un de nos journalistes. 

C2) Tbrtull., Jp., 52. 

(3) Ghbys., Hmn, 8 ad pop, ant. 
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CHAPITRE XXII. 
Ce qo^on dott à €é»ar, 

L'interprélalion que donne Bossnel de la réponsc 
admirable du Sauveur est des pìus élranges. « Le peu- 
ple juif ne songea, non plus, qu'il lui restai le moìn- 
dre pouvoir pour se gouvemer, loin d'rn avoir sur ses 
maitres: el c'est eel élal de souverainelé indépendanle 
sous les Césars que Jesus Ghrist aulorise lorsquil dil: 
« Rendez à Cesar ce qui est à Cesar ». Dans le langage 
de Bossuet, indépendance signtfie pouvoir absolu, et 
ménf)e violcnl , s'il le faul. Ainsi donc Jesus Christ au- 
ioriserait la tyrannie de Tibère et de ses successeurs i^ì. 

On voit bien que sa réponse tefìd a chàlier ce qu'il 
y avait de perfide el de tàche dans une queslion cap- 
tieuse, on le seni: hypocryles que rne lentez vous? Au- 
trefois il répond à une question insidieuse par une au- 
tre queslion qu'tl pose, qui est plus franche, mais aus- 
si plus embarrassante: el comme ses ennemis n'osent 

(1) Àillenrs: « Il ^'ensoìvraìt de là que les Bomains anraient été 
des usurpaleurs, et que lorsque Jesus Christ a dit: rendez à Cesar 
ce qui est à Cesar, il aurait jugé pour Tusurpateur contre sa propre 
famille et conlre lui méme ». D'après Bossuel, Tibère élait ie roi lé- 
gtlime , el Jesus Christ, sii eùt voulu se faire roi des Juifs^ aurait été 
rusurpateur. On tombe ÌDévita6lemeDt dans de telles absurdités dès 
qu'on fait de la puissance un droit sans contròie. L*argument en fa- 
veur de la monarchie héréditaire est toumé d'une faeton comìque 
« Le peuple dut regarder comme un avantage de Irouver un souyc- 
rain tout fait ». 
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pas ouvrir leur pensée, il reruse d'en dire d'avantage. 
Il veul Dous donner rexemple de Ionie sorle de pru- 
dence el de malurité, comnie de loule serie de since- 
rile el de courage. 

Les Phariséen^ ne lui demandenl pas: esl-ce un de- 
voir que de rendre a Tempereur le iribut? Esl-il per- 
mis, disenUils, de le rendre? Celle manière de poser 
la queslion dénienl Tasserlion de Bossuel, el confir- 
me ce que nous savons par d*aulres lémoignages, que 
dans le peuple juif le souvenir de son droil n*élail pas 
éleinl. Jesus Cbrisl n'enlre pas dans la queslion de 
droil; il voil bien que c'esl une inlerrogalion d'espions 
qu'on lui fail, el nous apprend de quelle facon il con- 
vieni de se conduire envers ces gens-là.Cene soni pas 
des Romains qui lui lendenl ce picge, ce soni des 
Juirs: el voilà pourquoi il s'en indigne peul-élre plus 
vivemenl, el éclale en celle parole qui esl le plus dur 
des reproches. Ce soni en efTel des hypocriles, puisque 
d'une queslipn polilique ils lendenl à faire une ques- 
lion religieuse , au rebours de ceux qui Iransformenl 
les queslions religieuses. en queslions poliliques. 

Aulrefois , en causanl avec un disciple, il résoul di- 
reclemenl celle queslion de Timpòl, en disanl que ce 
^'esl pas aux fils , mais bien aux élrangers , de payer 
le Iribul: c'esl à dire qu'il n*y a ni fralernilé, ni lien 
nalurel là où la force esl, nécessaire pour soulenir les 
frais de Telai. lei son langage esl plus profond, elplus 
riche en enseignemcnls. Si vous le prenez à la lellre, 
vous n'en lirez aucun sens raisonnable. Si vous don- 
nez à Cesar loules les pièces porlanl Teffigie de Cesar, 
il ne vous en reslera plus pour payer les Iributs de 
Tannée suivanle ; ce sera le cas des Lombards el des 



iliè SECTION OUÀTRIÈME 

Véniliens conslilulionnellcmenl dépouillés. Le sens de 
la réponse de Jjésos Christ, le voici: vous avez une 
nionnaìe frappée au coin d'un prince élranger, et 
portant une épigraphe en langue élrangère. Vousf l'ac- 
ceplez; vous ne vpulez, ou ne pouvez désormais en 
avoir une a vous. Prenez-vous en à vous-mémes: soyez 
soumis et payez. Vous étiez nalion; vos discordes ont 
appelé Tétranger , il a mìs ses racines dans votre sol; 
tant que les choses demeureront en cet élat, il faut 
payer. 

La monnaie est le symbole. La queslion economi- 
que, ici comme ailleurs, suppose et déeèle la queslion 
polilique. — Émancipez-vous de la monnaie de Cesar, 
et vous serez le souverain de vous-mémes. Mais si vous 
ne le pouvez pas, loul refus d'impót, tonte velléilé 
d'indépendance, serait mine et folie. Toute secoùsse 
inutile est coupable , tout effort importun aggrave le 
mal. Vous avez la monnaie de Cesar, non pas seule* 
ment dans vos marchés , mais vous Tavez dans vos 
coeurs. Vous aulres Phariséens , vous étes des idolà- 
tres, et partant des esclaves (D. Soyez désintéressés, 
et vous serez libres. 

Ce que Jesus Christ dit du denier romain, peut s'ap-- 
pliquer au creutzer. Celui-là n'est pas italien qui a un 
ereiUzer a la place du coeur: son coeur est une mon- 
naie autrichienne; il faut la rendre a TAutriche. 

(t) Ap. ÀTaritia est idolonim servUus. — Dante: 

E che altro è da toì all'idolatre 

Se non ch'egli noe, e toì ne onte cento t 
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CHÀPITRE XXIII. 
Ce qal est à Diea. 

Mais la réponse du Maitre ne s'arréle pas à Cesar, 
elle monle plus haut. A Cesar la monnaie , Tàme à 
Dieu; rame, qui porle Fimage divine bien mieux que 
Targent ne pòrte Timage imperiale (il). Saint Hiiaire 
ajoute: non pas Fame seulement et la volonté, mais le 
corps aussi, et tout notre élre (2). 

Au reste TApólre explique fort clairement les paro- 
les du Sauveur: cui honorem, honorem; cuitribuium, 
iributum (3). On peut payer sans pourlant eslimer, les 
femmes le savent aussi bien que les prinees; et l'esti- 
me se commande encore moins que l'amour. Saint 
Auguslin va plus loin : à Dieu, dil-il, l'amour , à Cesar 
la crainie i-V. ie ne répète ce mot que pour montrer 
combien il y a loin des doctrines modernes de sem- 
lite à celles des grands et vrais Pères. Ils supportaient 
au besoin la servitude , ils ne s'en faisaicnl jamais un 
honneur. 

Cesar n'esl pas Tempereur des esprils , il peut par- 
fois avoir droit sur les murailles, non pas sur le tem- 
ei) Bbrn., De pass, Dom,, 3. 

(2) In Matth., 22. — Tertull., ibid. Gaesari pecuniam, Deo te* 
metipsum. 

(3) Rom., 13, 7. — Ambr., cp. 57. 

(4) AuG., in ep. pamu 7. Deo reddendus est ehrìstianus amor, re* 
gibus humanus timor. — Hil., in Ps, In beliorum ministeria , et in 
metum gentium, regnum est. 
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pie i^\ Or Tespril esl le vrai tempie. Jesus Christ ne 
noiiime Cesar que pourje soumellre à Dieii; il en ap- 
pelle des apparences a la réalilé; il sail bien que si le 
peuple rendail à Dteu loul ce qui esl à Dieu , il n'y 
aurail poinl de Cesar ^^ . 

Mais que diriez-vous si de ce méme passage on fai- 
sail jaillir un argumenl conlre le pouvoir lemporel? 
D'abord vous voyez que du leinps des Pbariséens le 
ponlife n'élait pas Cesar, quoique le premier Cesar fui 
ponlife malgré Cléopatre. Mais sainl Hilaire ajoute une 
argumenlalion plus dircele. N'ayez rien de Cesar chez 
vous, dil-il , et vous ne redevrez rien à Cesar. Mais si 
vous vous failes son ouvrier mercénaire, vous lui de- 
vez compie el de volre travail et de ce qu'il se plail 
appeler son argenl 3). Le raisonnemenl est fori sim- 
ple: le plus sur moyen de ne donner rien, c'esl de ne 
rien posseder. 

(1) Tertull. Moenium libi jus concessum est, non saeronim. — 
Ahbb., ep. 33. Noli te gravare, imperator , ut putes te in ea quae di- 
vina sunt imperli jus habere. 

(2) A saeculi vitiis atque a superslitione humanarum religionum 
universos ad spera regni coeleslis vocabat. Ha., in Matth. 23. 

(3) Ita omnia ìnter contemplum saeculi et contumeliam laedendi 
Caesaris temperavit^ ut curis omnibus et oflìciis humanis devotas Deo 
jnentes absolveret. Si enim nihil Caesaris penes nos resederit , con- 
ditione reddendi ea quae sua sunt , non tenebimur. Porro autem si 
rebus illius incubamus, si jure potestalis suae ulimur, ei nos tanquam 
mercenarios alieni patrimonii subjicimus. 
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CHAPITRE XXIV. 
Borne» de ToliéliisaiMse. 

Rendre à ses rois, quels qu'ils fussent, un fittele ei 
inviolahle service; pousser la fidéliiéjusqu^aux demiè- 
res épreuves W: ce soni là des passages que Bossuel aura 
découverls dans quelque code sacre de quelque biblio- 
ihèque royalè; mais que je ne saìs pas trouver dans l'É- 
vangile des pauvres, oò je lis au conlraire: tu ne ser- 
virus que lui. Or lui n'esi pas Louis. Dieu nous a don- 
ne le libre arbilre pour que nous Thonorions avec in- 
telligence el avec mérile; et nous y devrions i'enoncer 
pour servir aux rois de la terre ! 

Cesi surloul au prétre de garder le sentimenl de sa 
dignilé (2), comme ministre de Celui qui embrasse , 
comprend et soulienl loule chose. Le prélre qui s'ap- 
puye sur la force pour exiger le respecl (3), est toul 
aussi dans le faux que le roì qui croil dù à la force un 
respecl sans mesure. El les princes qui exigenl l'obéis- 
sance au noni de ce Dieu doni ils se disenl les répré- 

(r Bo$suET> Avertissement 5.® 

(2) BossDET, VariaUon 7.^ II y a dans l'église catholique un prin- 
cipe d'unite indépendanl des rois de la terre. Le nier^ c*est faire TÉ- 
glise leur capUve , et rendre défectueux le celeste gouvemement in-^ 
stitué par Jesus Ghrist. 

(3) Greg., 5> 41. Sacerdotibus non ex terrena potestate dominus 
noster (imperator) citius indignetur, sed excelienti consideratione 
propter eum cujus servi sunt, eis ita dominetur ut etiam debitam re- 
verentiam impendat. 
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senlants, devraienl, au moins par polilique, permellre 
qu'on respectàt les minislres de leur commeltanl W. 
L'obéissance a donc des liiniles, au delà desquelies la 
résislance devienl aussi un devoir saint (2). 

Il esl des cas où la femme ne doìl pas obéissance à 
son mari, ni l'enfant à sa mère (3). Ce qu'Antigonus 
disail: « Si jamai^ je vous commandais une chose in- 
jusle, dès-à-présenl vous étes dispense du devoir d*o- 
béir »: loul roi et toul ehrétien le dil de fall én s'a- 
vouant chrélien. « Si Tempcreur dil oui et Dieu non, 
cesik Dieu que je dois obéir 4) ». Yous savez, dit 
Ainbroise, que ma coulùme esl de respecler Tempe- 
reur, mais de ne pas lui céder mon droil, et que je 
m'offre volontiers aux supplices qui me seraient pré- 
parés :5); C'esl le mot des Apòlres: mieux vaut obéir 
à Dieu qu'aux bommes fi). La diplomalie ne saurait 

(1) Ambr., ep. 57. Qui vobìs deferri vultis, palìmìni ut deferamus 
ei quem imperii veltri vultis auctorem probari. 

(2) BossuET, Avert. 5.^ Ils soicnt fidèies à leurs princes en tout ce 
qui ne serait point contraire à la loi de Dieu. — Greg., 8^ 24. Ubi 
obediendum est, obedire, et ubi resistendum est, resistere, studio sa- 
cerdotali. 

(3) BossuET. Les devoirs les plus ìégitimes , comme par exemple 
eeux d'une femme ou d'un fils peuvent étre suspendus envers un mari 
et envers un pére. 

(4/ Adg., S, C,,de F. donu Si aliud imperator, aliud Deus jubeat , 
contemplo ilio, obtemperandum est Deo. 

(5) Ambr., ep. 21. Scitis quod imperatoribus soleam deferre, non 
cedere, suppliciis me libenter offerre, nec metuere quae parantur. 

v6/ Dans les Gonstitutions apostoliques sont reprouvés ceux des 
Juifs qui ne crurent pas en Jesus de peur des prétres et d'autres gens 
en place; il est eonseillé de ne pas aimer la gioire et Thonneur des 
"^rìnces; de leur obéir, mais seulement dans les choses qui plaìsent 
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refaire la Ihéologie ni rhistoire: et ce n'eslpas ma faule 
si en fait d'indépendance» des pécheurs en savent plus 
long que des ehambelians ('). 

CHAPITRE XXV. 

Uralt de paMence. 

Oui, la patience esl un droit : sans cela elle ne serait 
pas un devoir. Pour soutenir le fardeau il faut plus de 
vigucur que pour s'en défaire. Qui altend ses avanta- 
ges sans se laisser emporter au premier mpuvement 
de colere, celui-là fait preuve de force d'àme et de 
prévoyance; et saehant se maltriser lui-méme, il par- 
vienl enfin a se délivrer de ses mailres (2). S'emporter 
c*est avouer qu*on a tort, qn'on est faible; e* est don- 
ner une triste joie à ses adversaires. La gene, les tour- 

à Di6u; de partager les glorieuses souffraoces des Martyrs, d'aecueillir 
chez eiìx les chrétiens poursuivis , de faire des coliectes pour les se- 
courir^ de les visiter jusques dans leurs cachots : chose que les polices 
d'aiyourd'hui défeadent sévéremenl : et pourtant il leur faudrail obéir 
{Const ap., II, 2; IV, 13; VI, 1, 36). Je sais bien que tous les libe- 
raux ne sont pas des Martyrs; mais il s'agii ici de réfuter la maxime 
generale qu'il faut obéir à tout prix, et quelespremiers chrétiens obéis- 
saient sans raison ni mesure. 

(1; j^cL, 5. — S. Th., 3, 104, 5. Quandoque praecepta praelato- 
rum sunt contra Deum ; ergo non in omnibus praelatis est obedien- 
dum. — 104, 2. Principibus saecularibus in tantum homo obedire te- 
netur in quantum ordo justitiae requirit. Et ideo si non habeant ju- 
stum principatum sed usurpatum, vel si inijusta^aecipiant, non tene- 
buntur eis subditi obedire, nisi forte per aecidens, propter violentiam, 
seandalum vel perlcttium vitandum. 

,2, Crrys., ffoìH., 85. Sufferentes superatis. 
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ments, el la inori s'ils n'ébranlent pas voire constan* 
ce, soni auianl de vicloires. Volre courroux est une es- 
péce de knoul que vous vous infligez à vous méme, 
c'esl un supplice et un déshonneur volonlaire. La fer- 
melé calme que vmis opposerez à rinjuslice, humiliera 
le vainqueur, brisera sa rage, peut-étre lui donnera-l- 
elle le sentiment de vos droils. Je ne considère ici 
que les avanlages loul humains, sans préjudice de 
ceux d'un ordre bien plus élevé. Les Payens eux-n>é- 
ines senlaient le prix de celle vérilé (^): seulen^enl les 
raisQns de leur palience élaient oioins haules et moins 
généreuses. 

Les premiers chréliens en avaient de plus speciale- 
meni appropriées a la sublime nouveaulé de leur lemps. 
Il fallail d'abord démenlir Taccusalion que le chris- 
tianisme élail une sede ambilieuse , remuanle et sim- 
plemenl polilique (2). Afin d'òler ce prélexle aux per- 
séculions inhumaines, afin d'apaiser les craìnles qu'ali- 
sail la baine et de purger la doclrine d'une calom- 
nie qui aurail diminué le nombre de ses proséliles, il 
élail nécessaire de ne pas opposer à ces mémes persé- 
culions une force qui, au reste, dans le commence- 
menl eul élé loul-à-fail inégale. Ensuile le nombre des 
croyanls élanl devenu formidable, une résislance au- 

(1) HoR. Patiens Lacedaemo 

patiens Ulysses. — 
ViRG. Superanda omnis 

fortuna ferendo est. — 
LiY» PatientissìDia justi ìmperii urbs. 
(2y Pet., 1, 2, 1 3, 1 4, 15. G'egt la volonté de Dieu ipie par ce moyen 
vous fermìezla bouche à ceux qui vous calomnient comme ennemis 
de rempire. — Interprétation de Bossuet. 
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rail amene Ja guerre civile, el hàté les invasions des 
Barbares. En general dans les perséculions qui atla- 
quenl un principe spiriluel toule défense malérielle 
}>eul aigrir les esprils, ravaler la dignilé de la queslion, 
el sous prélexle de représailles, provoquer Tinjuslice. 
lia religion chrélienne , nolammenl dans les preniiers 
jours de sa diffusion, devail offrir au monde élonné Te- 
xemple de loule espèce de générosilé el de grandeur. 
Or une des choses par où celle religion Iranche le plus 
nellenient d*avec la lei mosaì'que , e' est la manière de 
nous conduire envers nos offenseurs el nos ennemis. 
Ne pas les provoquer, ne pas les blcsser sans raison, me- 
me en parole ; ne pas nourrir à leur égard des semi- 
menls de mépris, qui lól ou lard éclalenl, el qui ne lais- 
seni pas de se lire dans la mine el dans le silcnce ; ne 
pas repousser rinjuslice par espril de vengeance, en 
dépassanl les bornes dune défense légilime; ne pas 
méme se défendre , quand la sùrelé de ses frères ou 
rhonneur de ses principes aurait à en souffrir ; aimer 
son ennemi, prier pour son bien el Ipi en faire avec 
joie ; voilà les degrés de la magnanimilé chrélienne, 
qui soni comme des hauleurs superposées Tune à Tau- 
Ire, el atleignanl jusques au ciel, d'où la pluie el la 
lumière descendenl avec une e^le abondance et sur 
les bons et sur les méchanls. 

CHAPITRE XXVI. 

Impatleiiee «alnte. 

La palience est un moyen de faliguer la rage enne- 
mie, et de mellre au désespoir les tyrans: c'est encore 

TOHMASBO 12 
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un acte de résistence , un humble et sublime déG. Il 
fallali entr'aulres celle espèce de preuve, de la divinile 
d*nnc religion qui grandil par scs perles , el qui ap- 
prend à mcpriser les supplices, loul en ainianl le bour- 
reau. Mais que la palience muelle el immobile ne soit 
pas la règie immuable, Jesus Christ nous le monlre. À 
ceux qui le frappenl, il ne lend pas Taulre joue, mais 
il demande: pourquoi frappez-vous au lieu de convain- 
ere? (r pourquoi, ayant recours à la force, vous armez- 
vous de la loi? Leur hypocrisie celale; il en fait la re 
marque. Il se lait lorsqu*on veul sa parole , il parie 
lorsqu'on veul son silence: il fail rougir Tun des siens 
de sa Umidite, il lègue à Taulrc, plus courageux, Ics 
exemples et Tadorable pauvrelé de sa mère : il altend 
le jour des coups el des oulrages, le jour du délaisse- 
meni et de la mori pour s'avouer le roi de son peuple. 
Ah ce n'esl pas là le Christ que les chambellans nous 
onl fail; je le sais bien, el je remercie Dieu de ne pas 
avoir à rougir de la foi de mes pères. 

Il est donc permis, avec Jesus Christ, de demander 
aux injusles la raison de leur injuslice: il est permis, 
avec Pierre, de désobéir aux aulorilés qui prélendraient 
supprimer en nous la conscience de nolre aulorité el 
de nos dcvoìrs, car ce n*esl pas une patience verlueu- 
se que celle qui nous obbligerail de rester passifs el 
nuls: il est permis, avec Paul, de faire valoir en sa 
propre défense les droils méme humains, el de dire : 
je suis ciloyen romain ; je sais Tetre el je ne renonce 

(1 ì Acc, ep. 138. Ncque enim praebuit percutienti alteram maxi!- 
I •. scuì poiius probibuit ne qui fecerat injuriam> augeret. — Judicas 
].ie ^cunaum-lcgeiii ; et coDlra legem jubes me percuti. 
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à mes avantages que quand il me plail. Il est permis 
avec les chréliens perséculés de s'adresser méme aux 
fyrans, et de demander qu*on ne fasse pas des vìolen- 
eos a nos frères. « Vous éles chréliens : souffrez dono: 
votre loi vous lordonne »: c'est une rcponse à laisser 
à Julien, roi sopbiste d); mais qui n'esl pas permise à 
des chréliens, à des prélres II est donc historiquement 
faux, et moralemenl faux, que Jesus Chrisi n'ail lais- 
sé à ses fidèles que les prières et la patience contre la 
puissanee publique (2). Pour le croire, il faul oublier, 
ou biàmer, tous ces papes doni le zèle, parfois méme 
trop sevère , écrasa les menaces royales» 

..... regum tumidas contuderU minas (3). Et celle pa- 
lìence, que Bossuel préche avec tanl de rigueur, l'a-l- 
il exercée enveis ses adversaires, lui, dialeciraen arme 
de loutes armes, el écrivain roi? L'a-l-il exercée envers 
Fénélon, doni le nom seul saffil pour prouver que les 
àmes les plus lendres soni aussi les plus nobles? 

Une aulre de ces àmes affeclueuses et forles, une 
àme fran^aise aussi, donnait au pape des conseils d'im- 
palience i^) généreuse. Hiiaire reconnait que, méme en 
soufTranl sans bassesse, ou risque de provoquer la co- 
lere des rois v^): Àmbroise n*e&t pas assez accomodant: 
pour endurer la servilude, ilaimerait mieux la mori (6). 



(1) Socrate, ffist, 3, 14. 

(2) Averi. 5.« 

(3) HORAT. 

(4; Bern., ConsL, 1 , 2. Magna virtus patienUa ; sed noa hanc Ubi 
ad ìsta oplaverim. Interdum impatientem esse probabilius. 

^5; HiL.^ Ps, 122. Quam judicium Dei expectamus, ofTendunlur sae^ 
coU reges. 

.6) Ambr., Off., 1,41. Morlem servìtuti praeferat.. 
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La règie qo'il élablil à ce propos, est tout a fait (fu 
gne de la sagesse el de la générosilé chréliennes. Je 
puis supporler mes propres dommages, mes humilia- 
lions, mes douleurs, mais il n'en doit pas élre de me 
me des maux de mes frères (i). Si je ne défends pas 
mon frère , je suis complice du mal qu'on lui fait. Je 
puis ne pas me défendre; mais je suis toujours en de- 
voir de défendre. La formule est divine ; el Ton de- 
vail bien s'altendre que Thomas d'Àquin la saisit (2). Il 
esl beau de voir, dans la Sommei le couronnement de 
ce tempie immense ; d'admirer la pensée d'un moine 
ilalien faisant avec une simplicilé égale à la puissance 
el une précision égale à Tampleur, faisant, dis-je, la 
théorie d'une si grande histoìre , et rendant raison de 
douze sièffes de verlus el de merveilles. 

CHAPITRE XXVIL 

Drolt de rénlstanee. 

Ayons donc pour constanir que la résislance esl uti 
droil lorsqu'il s'agii de défendre le droit de nos frères, 
ou méme le nòlre, qui représenlerail le leur et en 
quelque sorte le résumerait : ayons pour Constant que 
la résislance est un droil, lorsqu'elle n'empire pas Te- 
lai de ceux que nous tenons a défendre; lorsque, pour 

(1 ) Ambr., Off,, 1, 36. Qui non pellit a socio iDjuriam, si potest, tam 
est in \ilio quam qui facit. 

(2) S. Th., Sum,, 9, 188, 3. Tolerare patienter ipjurias alioranu 
ad imperfectionem pertinety vel etiam ad vìtiun, si aliquìspolest con- 
venienter injuriae resistere. — Si aliquis non repeleret ea quae 8un( 
aliorum, si ad eum pertineat, peccaret. 
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silléger les incomodilés malérielles, on ne court pas le 
risque de dégrader la dignité des esprits. Ges condì- 
iions ne soni guère faciles à serenconlrer réunies; et 
voilà pourquoi les révolutions légilimes soni moins 
fréquentes que les révoltes sans fruii et sans gioire. 
Mais il imporle en méme temps d*òler le sceau de ré- 
probalion à loule résistance , quelle qu'elle soit, el de 
flélrir' celle senlence de Bossuel: «que Tobéissance 
peul-étre louée encore méme que le commandement soit 
fori injusle ». Oui, si l'on n'èn voil pas Tinjuslwe di 
Mais de là méme il s'ensuit que la résislaiìce, si on croit 
àsa juslice, est louable juslement parceque la soumis- 
sion ne doit pas étre, comme dit Bossuel, une politi- 
que (2), elle doit étre soumise elle-méme à la loi mo- 
rale, et avoir la conscience pour règie: car les sujets 
ne soni pas des machines. Et encore tous les élats de 
ce bas monde ne sonl-ils pas composés de sujets. Bos- 
suel ne sentali poinl le besoin du mot ciloyen; ce n'é- 
iail pour lui qu'u« terme historique. De rebours, il 
€sl des pays où le mot roi est à déposer dans Tossuaire 
4e la langue morte, saufà ressusciterdansquatrejours, 

, si uolet aurum 

Quodpenes aìrbitrium est, etjus, et norma regeudi (3) 

(1) AuG., Cont, Faust,, 22, 75. « Un homme de bien tpil^ en cem- 
baUant sous les ordres d'un prince impie, ne iroit pas manifeste- 
meni rinjustice de ses desseins, ni une -expresse défense de Dìeu dans 
^es enireprises, peut innoGemment faìre la guerre ». Trad. de Bossdet. 

(2) Défense des Fariations, 

(3) Variante qui n'est pas dans Bentley, mais qui s*appuyeraii sur 
Je passage d'une ode fort connue : 

\ Danae 

*" X^on Terso in |trctìaiD ieo. 
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Le fait est que, selon Bossuet, les sujels n'ont poìitt 
de force conlre « la pùissance publique ». Or, dans le 
langage du prélal, la pùissance publique, le public^ la 
patrie et le roì, ne soni qu'un W. En serie que déplai- 
re au rei , c'esl déplaire au publique ; c'est offenser la 
patrie, méme s'il s'agissail d'un roi traìlre à la patrie. 
Mais il y a plus; comme les rois soni placés sur la mé- 
me ligne avec Dieu, comme ils soni toul au moins la 
deuxième pùissance , blesser la majesté royale , e' est 
toul simplemenl blasphémer (2). Au <;ontraire le peu- 
ple n*est pas une personne civile , captU non habet, et 
ses défenseurs ne méritent que du mépris .3. Alexan- 
dre III était un aventurier dépourvu de cet esprit pra- 
tique qui fait les bommes d'Étal. Washington est un in- 
Irigant; et lous les guelfes désobéissanl à Tempereur 
allemand , des impies. Au delà des Alpes était alors la 
palrie. 

Pour les résislances racontées dans les livres sainls, 
Bossuet a une excuse tonte prète: c'esl que Dieu méme 
les avail inspirées. Mais comme on n'a pas encore dit que 
Dieu ait inspiré le crime, ni qu'il ait par des miracles 
poussé les hommes à l'empoisonnemenl, au parjure, 
au blasphème; il s'ensuìl de là,^que, si toutes les résìs- 
fances ne soni pas saintés, il peut cependant y en avoir 
d*inspirées. Cesi encore un honneur qu*on fait à des 
lels àctes, que de les piacer sous le patronage special 
de Dieu méme (^\ Mais puisqu'aux prodiges d'u- 
dì Résistance conlre le public. Faìre la guerre à son roi et à sa 
palrie. 

(2) Défense : la domination fut ravilie, et la majesté blasphémée. 

(3) Sacrilége conlre la seconde pùissance. 

(4) Averi. 5.® — Dieu les laissa dans Tobéi^sance des rois qui les 
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ne délivrance extraordiiiaire Dieu voulut que fùssent 
ajoutés le courage et le zèle humains; il sera permìs 
de penserque dans lesr cas ordinaires Thomme doi- 
ve s'aider de ses propres forces conlre Tìniquité do- 
minante, et ne pas s*en fier au temps ^i), qui à lui seul 
est un fori mauvais médecin. lei Bossuel devienl fa- 
taliste et muftì. Mais il se reprend aussilòt, et eharge 
les puissances célesles du soin de défendre les peuples 
contre des rois ìncommodes — « Je sais », diluii, « non 
seulement que Dieu a des anges, mais encore qu'il les 
employe à punir les rois impies ». — Voilà Bossuet plus 
liberal qu'il ne faul; voilà les révolutions transplanlées 
dans le ciel , et le regicide devenu un privìlège angé- 
lique. 

Mais Bossuet ne songe pas aux consequences de son 
voeu de Druide. Si c*esl un crime que de faire du mal 
aux rois, c*en sera un aussi de leur en souhaiter. Il est 
moins coupable, ce me semble , de prevenir par des 
bonnes lois leurs frédaines, ou de les en empécher à 
temps par une résislance honnéte, que de s'adresser 
aux esprils célesles, et leur dire: tuez-moi ce mons- 
tre (2). 

avaient re^us dans leur royaume , se réservanl de les délivrer par un 
coup de ^a souveraine puìssance. — Get exemple est manìfestemenl 
divin dans ses effets et dans ses causes. 

(1) « On n'a pas besoin d'armer l'oppresse conlre Toppresseur, le 
temps combat pour lui : la violence reclame conlre elle méme ». Aver- 
lissement 5.*^ 

(2, Il n'y aurait qu'à mépriser ces vains politiques, qui, sans con- 
naissance du monde ni des affaires politiques, pensent pouvoir assu- 
jettir les titres des rois aux lois qu'ìls dressent parmi leurs livpes , oii 
qu'ils dictent dans leurs écoles. — Geci est à Tadresse de Beccaria , 
et de tous les hommes qui ne sont pas posilifs. 
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CHAPITRE XXVIII- 
' Lé^itimlté rellsiease de la résistanee. 

Voyons pourlant si c'esl Dieu qui conseille les peir* 
ples de s'abandonner en enlier à la benignile da lemps, 
ou à la Yengeance des anges , ou bien à Finlérét des 
rois mémes. 

L*cxemple de Moise se dévouanl au danger pour la 
liberto de son peuple (t), n'est pas une exeeplion sur- 
naturelle, qui dans Tordre des choses humaines de- 
viendrail un crime; c'esl, au dire des Pères, un mo- 
dèle a imiler, comme celui de Jean reprochant au roi 
ses scandales, el de Jesus chassant les marchands hors 
du tempie, le fouet à la main (2). 

Jesus empéche ses disciples de faire usage de leur 
épée conlre les Juifs, parcequ'il n'a pas besoin de leur 
épée, el parceque sa victoire esl la mori. Joinl que , 
dans ce cas-là, il ne s'agissait pas de rois, mais d'une 
parlie du peuple méme, qui, plus imperiai que Tempi- 
re , voulail faire perir Jesus au noni de Cesar, landis 
que le préfel de Cesar eùl voulu le sauver. Ainsi cel 
exemple ne serait en aucune facon concluanl. 

Que si Pierre el Paul recomandenl Tobéissance aux 
ordres des rois, vous devez vous rappeler qu'il s'agii 



(1) Ahbr., Off., 1, 28. Nec regis polentissimi trepidavit arma, seil 
abjécU salulem suam ut plebi redderet liberta lem. 

(2) Regibus Johànnem exhibeat, iEgyptiìs Moysem^ negotlatorilms 
Christuffl. 
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loujours des choses licites et que le tyran n'esl pas roi. 
Le tyran se mei lui-méme hors la loi; c'esl lui qui nour- 
ril les discordes pour en profiler (^). La ré volte, dans 
€6 cas, n'esl un mal, qtfen lant qu'elle améneraìl des 
désordres encore plus graves que ceiix qui constiluent 
Telai ordinaire du gouvememenl lyrannique (2). Et non 
seulement les honomies vivant au siede ont-ils le droit 
de resister (3), mais les prétres aussi, sauf que les ar- 
mes du prétre doivent étre spirituelles, ainsi que nous 
le verrons dans la suite. 

Que le grand évéque de Meaux, et procurèor du 
roi , nous permette de nous en tenir à de telles auto* 
rités, et qu'il se contente si les peuples ne répétent pas 
trop fìdéiement a tout moment le cantique nouveau 
de David : ad alltgandos reges eorum in cofnpedibus, 
einobiles eorum in manim ferreis (4). 

(1) S. Thom., Sojn., 22, 42, 2. Magis iyrannus sediliosus est, qu'r in 
populo suo subjecto discordias et seditioDes Dutrit, ut tutius domitiari 
possit. 

(2) Id., ibid, Regimen Lyrannicum non est justum^ quia non ordì- 
natur ad bonum commune^ sed ad bonum privatum regenlis : et ideo 
perturbano hujus regiminis non habet rationem seditionis , nisi forte 
quando sic inordinate perturbatur tyranni regimen , quod multitudo 
subjecta majus detrimentuoi patiatur ex perturbatione consequenti 
quixm ex tyranni regimine. 

(3) Resistere non solum hipis, qui spiritualiter interficiunt gregem, 
sed etiam raptoribus et tyrannìs, qui corporaliter vexanl. Non autem 
materialibus armis prò propria persona utendum, sed spiritualibus. /ò. 

(4) HiL.^ in Ps, 149. Hoc est canUcum novum, dum humiles tribu- 
latique corde a regibus terrae consUtuuntur in reges. — In Ps. 133. 
In reges se constitutos sciant. 
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CHAPITRE XXIX. 
Le» pape» rébelle». 

Maini prétre de nos jours se Fappèle fori bien deax 
passages des deux grands Àpòtres préchanl Tobéìssan- 
le, et oubiie les exemples qu'ils iaissèrent au monde 
d'iudépaadance ei de pauvreté. À ies en enlendre, les 
laica éevraienl èlre soumis jusqu'à la slupidilé: et quel- 
que prélre devrait èive prinee jusqu'à la guerre civile. 
Ou lout, Oli rìen. Soyez princes comme Pierre, et escla- 
ves cowme Paul : puis cilez-nous Pierre et Paul 

Li^ez f bisloire des papes , el vous y Irouverez que 
Ics plus grands pasleui*s de TÉglise élaienl parfois des 
agneaux,jamaisdesmoulons.Elledroiteanon,quìgran- 
dil au lemps où les prélres n avaienl pas de dornaine 
royaly qu'esl-ce aulre cbose qu'une proleslalion coDlre 
la loi séculière, qu'un eflbrt continu d'afTrancbisse- 
meni, qu'une exceplion parfois si jusle, qu'elle mérilait 
de devenir la règie, ou comme le dil le mot méme dans 
sa primitive acceplion, le modèle? El plusieurs d'enlre 
les pontifes géanls du moyens àge ne sont-ils pas des 
glorieux rél^elles, el des félons sainls? Que les rois se 
plaignenl de ce qu'ils appellenl empiélemenl du pou- 
\oir sacerdolal sur le leur, cela se concoil: mais que 
des gens qui se veulenl libéraux poussent les bauls 
cris à la vue de celle opposilion falle au nom de Dieu 
el des hommes, c*esl-ce qu on dirail incroyable si l'on 
ne voyail à lanl de signes que cerlains libéraux ne soni 
qu'embrions de rois, ou que pourrilure de rois. El me- 
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menient, que des princes se plaisent a précher la sou- 
mìssion à lout prix, e' est dans leur métier et dans ieur 
faìre: mais que des hommes qui croyent qu'Àlexan- 
^re in élail vicaire de Jesus ChrJst , osent renier les 
gloires de TUalte el de l'Église, c'esl par Irop deplora- 
ble. Esl-cé que vous n'avez jamais enlendu parler de 
rois déposés el d*analhèmes lancés sur leurs léles? Ou 
bien esl-ceque les papes exercaìenl une Ielle aulorilé . 
sur les rois parcequ'ils élaicnl rois eux mémes? A-l-oii 
jamais vu que lès dues de Modène el de Parme pus- 
seni excommunier Charles Albert? 

Si de tels ponlifes ont interprete de la sorte la loi de 
Dieu, il faul bien que rinlcrprélalion conlraire n'eùl 
pas un fondement aussi immuable que le soleil et que 
la lune (t). Que si c'était vrai, ce serait bien plus sta- 
ble. Le eiel et la terre passeronl comme un voyageur 
qui se bàie; mais les paroles de Dieu ne passeronl ja- 
mais. 



CHAPITRE XXX, 
Le» roi» rébelie». 

Dans lesprécaulions lanl soilpeu mililaires que prend 
David à Tégard de Saiil, Bossuel se plait à reconnailre 
le soin extrémeque celui-là m^ii^xi à servir sonfrince 
etm patrie (2), ainsi que Teùl fail Condé. Nous laisse- 
rons de coté le roi David , qui, comme berger el com- 

(1) BossDET, Averi. 5.® 

(2) Ibidem. 



488 S£GTION QUATRIÈME 

me poèle, pouvaìl se permcllre quelqu'écart; el nous 

aborderons les Majeslés de nos temps. 

Je ne dirai pas que la résislance par eux faite aux pa- 
pes el comme papes el comme rois dans presque lous les 
sièciesy n'était guère propre à inculquer aux peuples le 
respecl envers les cliefs de TÉglise, ni a inspirer à ceux- 
ci beaucoup de conGance ou d'amilié envers les rois. Je 
dis que les rois eux-mémes onl seme le veni, doni ils 
recueillenl aujourd'hui la tempéle. La Russie, qui à 
plusieurs reprises poussa à la révolle les malheureux 
Grecs, de quel droil s'indigne-l-elle, si les Polonais re- 
gardenl le czai- de Pélersbourg comme les Grecs de 
1821 regardaienl le czar de Bysance? Que Nicolas s'en 
prenne a Catherine, el non pas à Bem. Cesi du Nord 
que vieni la lumière. LAnglelerre el rAulriche n'onl- 
eiles pas soulevé contre Napoléon Tllalie au nom de 
celle indépendance qui mainlenanl esl un crime? L'An- 
gielcrre du moins varie scs aclcurs : mais TAulriche , 
chiche en loul, nous réscrvail Tarchiduc Jean, Tauleur 
des proclamalions libérales de 1809, pour le mellre 
quaranle ans apròs à la léle de TAHcmagne réveillée. 
. Qu*onl-ils fail dans ces quaranle années , le conile de 
Fiquelmonl ci le prince Jean? Rien. Ce soni de ces per- 
sonnages qui paraissenl a poinl nommé , disenl leur 
mol, renlrenl el reparaissenl vers la fin de la pièce, 
loujours obéissants à Tinspiralion du souffleur. 

La guerre de la sainte aliiance clail, dira-l-on, une 
guerre Icgilime conlre Tusurpaleur des liberlés aussi 
bien que des Irónes. xMais Ics Irailés de 1815 n'onl-ils 
pas sanclionné plusieurs d'enlre ces usurpalions au 
profil des vainqueurs? A-l-on replacé T Europe dans 
Tassiellc où elle clail avanl Bonaparle? El daprès quel- 
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le règie a-t-on fail le parlage? Esl-ce d'après la succes- 
sion naturelle el les anciens tilres des princes? Ou d'a- 
près les différentes raees des peuples, et des idiomes? 
ce qui devrait élre de loutcs les légitimilés la plus au- 
guste. Est-ee d'après les divisions nalurelles du sol, ou 
d'après les Iraditions historiques, ou d'après le voeu des 
sujets, ou méoie d'après le droil de conquéte? On n'a 
rien respecté, on s'esl servi des choses les plus sacrées 
comme d'un inslrument; on a lout conrondu, sans pro- 
fiter ni des avantages de l'ordre ancien, ni de ceux de 
la nouveauté. Il y eut décrépitude sans autorité , et 
nouveaulé sans jeunesse: du vieux pour dé^oùter, et 
du nouveau pour brouiller; la revolution aux gages du 
despolisme, monstruosité qui paraitrait fabuieuse si 
elle n'étail une vérilc affreusement evidente. 

L'iìistoire, voix de Dieu^ vous demanderà: qu'avez- 
vous fait de l'Europe? Les oeuvres de 1815, ce soni 
1848 et 1849 qui les écrivent en caractères de sang, 
et la phrase n'est pas achevée! Ces émeutes, doni le 
siede sera temoin, dupe et victime, sont le fruii de vos 
pactes, la copie de vos exemples socialisles, oinls, et 
sansculoltes couronnés. Je ne parie pas d'instigations 
plus récenles, mais je demande: esl-il raisonnable, est- 
il permis d'interrompre le jeu, en disanl: je suis las, 
j'ai gagné; brisons là. Juslemenl parceque vous avez 
gagné et que vous éles las, il y aura des gens impa- 
liens de recommencer de plus belle. 

El après les insulles faites aux droits des nalions et 
des princes, aux anciennes consuétudes, aux nouveaux 
besoins, vous venez nous parler de légitimilé , d'ordre 
et de liberté? Finissons-en avec celle comédie sanglan- 
te. Les bétes féroces n'argumentenl pas du moins en 
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dévoranl leur proio; et. le loup de ia fable, le plus rai- 

sonneur de Tespèce, n'exige ni un serment de fidélilé, 

ni une quitlance , ni un Tedeum de i'agneau qu'il de- 

vore. 

Oui, le principe d'ordre est chose sainle: le lilre de 
roi, comme celui de consul el de magislral, quelqu'il 
soil, représenle un ensemble de devoirs, el partant de 
droils vénérables. Mais qui esl-ce qui Fa profané le 
[)remier? Cesi vous aulres. Vous vous éles enlrede- 
cliirés, enlrecalomniés, vous avez allisé la fureur el le 
zèle des peuples conlre vos confrères , conlre vos al- 
liés el vos parenls. La monarchie a conspiré conlre 
elle-mèmeV el pour répéter un mot insolenl qui lui 
coÈla cher, elle s'esl embourbée. Et pourtant les peu- 
ples selaienl obslinés à vous honorer. Ils vous onl 
donne leurs biens, leur sang, leur honneur, leur con- 
seience, Tavenir de leur patrie el de leurs enfanls. Ils 
vous onl aimé avec passion, avec palience, avcc gran- 
deur; el vous les avez méprisés. L'bisloire n'esl pres- 
que loul-enlière qu'une sèrie de grandes ingraliludes; 
mais les plus ingrals d'enlre (es bommes, ce soni peui- 
élre encore les rois. Ne nous parlez plus de ce prin- 
cipe ds révoUe qui est cache dans le coBur du peuple, 
ni des cruelles hizarreries de la muliitude c<). Cesi vous 
qui donnàles aux peuples les exemples de Torgueil, du 
désordre, des conspiralions perfides, el de la feroce lé- 
gèrelé. 

U;BosscET.. 
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CHAPITRE XXXI. 
Limite» de la résistaaee. 

Il ne faul pas imiler ces exemples. Cesi au vrai peu- 
ple el à ses vrais amis, c/esl à eux de rompre ce cercle 
fatai de provocations el de vengeances où rhumanìlé 
se débat, encliamée par Tamour méme de laìiberlé. La 
résislance a ses bornes, comme Tobcissance a lessien- 
nes: Tune ne doil pas élre un oiseau dans le piège, ni 
l'aulre une bèle fauve enragée. 

Constalons le droit: Tinjuslice mérHe chàlimenl, 
fju'elle Vienne des rois ou des peuples. On peul dispu- 
ter sur la possibililé, sur l*opporlunilé, sur la mesure de 
la résislance; niais la résislance esl un droil. On peul 
jusqu'à un cerlain poinl y renoncer, aulanl que le de* 
voir le permei, y renoncer par générosilé ou par pru- 
dence, Jamais pa" nonchalance ou par crainle. On peul 
céder dans le fail, méme par erreur ou par faule cou- 
pable, le droil n en saurail élre enlamé ni prescril. Qui 
prescrira Dieu? qui abolirà la Nature? 

Le droil poliliquc se fonde sur des lois moralescer- 
taines: pour ce qui esl d'appliquer ces lois ou de s'a- 
percevoir de leur infraclion , cela tieni au sentimenl 
moral el au sentimenl civil plus ou moins éveillés, plus 
ou moins cultivés.Voilàpourquoi lemauvais irailemenl 
qui indìgne un peuple et le pousse à une jusle oppo- 
^lion, esl recu par un aulre comme la chose du 
monde la plus nalurelle. Qui ne fiendrail pas compie 
de ces différences ressemblerail lanlòl à un homme 
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rait inipossible ; et vouloir le niieux sans faire dislìnc' 
tìan enlre le bien et le mal , serail aussi stupide que 
de mauvais augure. 

Il est une aulre dìslinclion importante à Taire entre 
celte parile du gouvernement qui en esl comme le 
mauvais esprit, et les inslrumens qui en soni plus ou 
moins involonlairement les complices. Il faut reslrein- 
dre au possible le nombre de ses adversaires loin de 
faecroìlre à plaisir. Hormis une pelile faction d'iiom- 
mes direclement intéressés a la durée de la violence, 
la plus grande panie des employés ne soni que des 
macbìnes qu'une impulsion nouvelle pousserait dans 
une direction toule conlrairé: il en esl qui rougissenl 
et s'indignenl du sol mélier qu'ils foni, doni ils ont la 
bonle et le danger sans les commodilés et sans les prò- 
fils. Cesi une maladresse que de s'en prendre aux ins- 
truments, méme les plus coupables, puisque ainsi la 
guerre s'éparpille et ne va pas droil au bui. Si vous ne 
pouvez ni aballre ni corriger le gouvernemenl en lui- 
méme, tenez-vous cois el allendez le moment: n'allcz 
pas préler Toccasion de facile vieloire, qui découragc- 
rail le peuple, dégouterail les sages, enfermerail chez- 
eux les lìmides et enbardirail les méchans. L'une des 
raisons, enlre aulres, qui conseillail aux premiers chré- 
tìens la soummissìon , c'élait que, comme ils ne pou- 
vaient rien conlre les empereure eux-mémes, toul se 
serali réduil à des escarmouehes sans grandeur el sans 
bui qui n'auraient fall qu'aigrir les bourreaux el les vicli- 
mes. Une des conditions les plus voulues pour légili- 
mer ce que Bossuet appelle les émolions populaires , 
c'est Tunité de senlimenl dans le peuple. La discorde 
intestine est un plus horrible mal que la tyrannie, par- 
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ceque c'esl un mal volonlaire; elle juslifie en quelque 
sorte roppositìon» elle rafTermil e( lui donne des fau- 
leurs méme parmi les opprtmés, qui s'y jetlent par 
vengeance, ou par iassilude ; elle ravil au malheur les 
synfìpathies du monde, qui cherche souvenl des prélex- 
les pour se dispenser d'élre humaih ; elle gaspille les 
trésors péniblement amassés de la douleur et de Tespé- 
rance. Avant de se jeter dans un mouvement il fau* 
drail en oulre se rappeler un de ces faits si soavent ré- 
pétés qui en deviennenl presque des iois historiques: 
c'est que les révolulions surajoutent irop de fois de 
nouveaux maìtres aux maitres anciens. Soil qu'on les 
invoque en suppliant et méme en grondant, soil que 
la peur ou la nécessilé ou Tinlérél ou méme de bon- 
nes intenlions les y amènenl, le fail est que les plus 
forls de près et de loin lombent sur les combaltans e4 
se mélent d'^ffaires aux quelles aulremenl ils n'auraient 
jamais osé avoir Tair de songer. Ainsi les peuples ces- 
senld'élre nalion; ainsi leurs vélements soni juridi- 
quement mis au sorl et leurs entrailles pi^usemenl de- 
chirées. 



CHAPITRE XXXIH. 
RéTolatlon» eoapaMe». 

Quand il y aurail consentement entier sur le bui el 
sur les moyens, encore faudrait-il (je le répète) n'avoir 
recours aux grands expédienls que dans les cas graves, 
car il n'esl pas permis à un peuple de remuer à tout 
moment toulson èlre elde refaire son testamenlà loule 
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heure. Si vous le permctlez dans les monarchics , je 
ne vots pas pourqiioì vous le dérendriez dans les répu- 
blìques. Ainsi loules les fois que le peuple se eroirail 
mécontenl de son assemblée el pourraìt la metlre à la 
porle, on pourrail en faire aulant de cbaque dépalé 
nommémenl qui tiendrail un dìscours peu agréable ou 
pea inlelligible a ses commettants. De sorte que la sou- 
veraineté tomberail en lambeaux; et sous preteste de 
lenir a la loi, on la cbangerait lous les jours. Sì vons 
ne respeclez la monarebìe en lanl qu'elle est voulue 
ou lolérée par amour ou par désespoir, de quel droil 
préchériez-vous Tinviolabililé de la République? Lais- 
sons aux rois absolus celle Ibéorie rooins comniode 
qu'elle n'en a Tair, d'après laquelle la révolulion n'esl 
une verlu qu'en Brelagne, el la guerre civile un acle 
Saint qu'en Yendée. 

J'ai déjà marqué Tautre erreur de ceux qui donnenl 
au peuple la faeultéde iomber d'un gouvernement mau* 
vais dans un pire, la liberlé de se luer, de se vendre, 
de se couvrir d'infamie. Cesi là la maxime de cerlains 
pères, cilés par Pascal, que la fille est en possession de 
sa virginilé aussi bien que de son corps, el qu'elle en 
peut faire ce qui bon lui semble. 

On oublie irop souvent qu'une nalion, si indépen- 
danle ci si isolée qu'elle paraisse, est unie par des liens 
saerés a loul le reste du genre humainc. Cesi dans 
le chrislianisme et surlout lorsqu'il s'agii du sorl des 
nations que deyrait se Irouver vrai le vers du poèle 

Nec sibi, sed loti genitum se credere mundo. 

La diplomalie des exemples esl bien plus sérieuse que 
pelle des prolocoles; mais qui songeà celle panie mora- 
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le du droil des gens? Les peuples nolammenì qui par 
leur influence peuvent entrainer a leur suite d'aulres 
nations faibles et mai avisées, avant de se commeUre à 
des essais périlleux devraient songer a Teffet que ceux- 
ci peuvent Taire au dehors. Car ieurs oeuvres sont des 
engagemenls solennels , et tout son de Ieurs voix est 
un cri d'alarme qui retenlil dans le monde. 

Meme sous la lyrannie la plus atroce il n'est permis 
de prendre un parli exlréme que pour le bien du plus 
grand nombre, ou pour que Thonneur soit sauf, car 
rhonneur c'est la vie et c'est Tavenir. Meme sur un 
batiment de pirates il n'est permis de se faire couler 
à fond que lorsqu'il n*y a pas d'aulrè moyen de sauver 
riionneur de sa fenime et de ses enfans:jBt encore faul- 
il élre sur qu'on y parviendra et que ceux-ci ne se mel- 
tront pas du cóle des pirates, et qu'un coup désespéré 
n'empirera pas Tétat déplorable de ceux qu'on aimeC^^. 

Brief, tout ceux qui font une revolution pour faire 
une revolution; ceux qui ont des passions au lieu de 
conscience, et des mots appris par coeur au lieu de 
principes; ceux qui ne connaissent pas la nalion, qui 
ne partagont pas ses croyances, qui méprisent le peu- 
pie, qui ne songent pas à guerir ses défauts par ses 
qualités ; ceux qui n'ont pas aucun principe nouveau à 
mettre à la place de Tancien, ni hommes nouveaux à 
subslitucr aux hommes usés, et qui ne savent pas jeter 
dans un moule nouveau les vieux hommes; ceux qui 
n'onl pas de force pour soutenir le mouvcment, ni 



(1 ) Corutt, Jpost.y 56. « Ne soyons pas préts à nous lancer daDS l« 
danger ». G*est un conseil donne aux Marlyrs par des gens qui certei 
M péchaienl pas par excès de prudence. 
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d^inlelligence pour le développer, ni de courage calme 
pour le eonlenir; ceux qui s'en fieni aux proniesses et 
aux secours du dehors» ou, qui pis est, au hasard, le dieu 
des niais et le roi des fripons, sont coupables. Coupa- 
bles à moins qu'ils ne s'abrilenl soùs ce grand mot de 
miséricorde, qiii, comme une aile proteclrice, couvre 
rhuma^ilé toule enlière, parcequ'ils ne savent pas Irop 
ce qu*ils font. 

Ne soni pa£ du nombre ceux qui n'ayanl pas donne 
le branle au mouvement, Tayanl peul-élre improuvé 
dès qu'il a eommencé, s'y dévouenl sans cupidité et 
sans ambitioa , afin d'allénuer les désordres , d'enno- 
blir les efforts et de parlager les malheurs. 



CHAPITRE XXXIV. 
Qui j ergerà. 

Quand on a fait une assez large pari aux hommes 
d'ordre et de paìx, on a, ce me sembJe, le droil d'exi- 
ger que Tordre et la paix ne soient pas confisqués au 
profil d'un pelil nombre de malheureux haut-placés. 
Les révolutions nécessaires et doni le succès soil pro- 
bable, soni rares sans doute, mais esl-ee-que la diffi- 
culle d'éxercer un droil le délruil? De ce que quelques 
médecìnes peuvenl nuiré au malade el méme le luer^ 
s'ensuit-il qu'on ne doive jamais prendre mcdecine? 

Il y a quelque cbosc d'hideux dans le sophisme sui- 
vani qui sorl de la bouche d*un prélre:.... « lorsqu'on 
aliégue celle loi fameuse qnc la loi suprème est le sa- 
lui du peuple, je Tavoue; mais le peuple a mis son $a- 
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lulà réunìr loule la puissance dans un seul; par con- 
séquenl à ne rien pouvoìr conlre ce seui à qui il irans* 
porla loul » — loul jusqu'à sa conscience! Ainsile prin- 
ce, comme ie bouc émissaire, esl chargé, avec lous les 
droils, de lous les lorls du peuple; c'esl un analhème 
vivant. Non, Dieu ne veul pas que ies honìmes se de- 
chargenl ainsi de teurs pQuvoirs, car ie pouvoir esl en 
méme temps le devoir. Jé sais bien que rcnipresse* 
meni a loul Iransporter à d*autres est ce qui engendre 
et qui perpétue Tesclavage: mais c*esljustemenl la rai- 
son qui feit de Tesclavage un crime devanl Dieu et une 
houle devanl les hommes. 

Et qu'est-ce qui prouve que ie peuple a vraimént 
fait ce Iransport de droit doni on parie ? Où est le 
contrat? Je fais à Bossuet la méme quesUon qu'il fai- 
sait à monsieur Jurieu, car ici Bossuet lui-méme a re- 
cours à la myllìologie du contrai. Un autre de ses ar- 
guméns a plus d'appai*ence de raison : e' est là où il re- 
fuse aux parliculiers le droil de se porler les défenseurs 
en fait d'une nation tonte enlière: mais cet argument 
méme il ie tourne au sopliisme.... « aucun particulier 
ni aucun sujet, ni par conscquent quelque partie du 
peuple que ce soit (puisque celte partie du peuple ne 
peut-étre à Tégard du peuple et de i'autorité souverai* 
ne, qu'un amas de parliculiers et de sujets) n'a de droit 
de défense conlre la puissance légtlime ». — Puisque 
la plus grande partie du peuple n'est qu'un amas de 
parliculiers, commenl se fait-il que cet amas a pu Irans- 
porter à un seul lous ses droits? 

Cesi pourlanl unequestion grave de savoir combìen 
faut-il de voix pour légitimer la résistance dans le fait, 
quand méme elle serail reconnue légitime en droil, 
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e esl-è-dire, pour en assurer le saccès. Cesi une qnei- 

lion de fai! qui n'apparlient qu'aux fails de résoodre. 

Queiquefois un petit nonibre d'esprìls élevés el har- 
disdonnenl Téveil k la conscience pubiique, et en- 
irainent le peuple a sa suite, comme si ce n'étail qu'on 
seul homme; queiquefois les multitudes, quoìqu'ayanl 
le sentiment de leur propre droit, ne savenl pas le re- 
vendiqiier, faule d'accord dans les moyens, et de gc- 
nérosilé dans les actes. 

Cesont encore des queslions didicìles que lessuivan- 
les: jusqu'à quel poinl rinjustice d'un gouvemement 
est-elle lolérable sans déshonneur et sans crime? quan- 
d'est-ce qu'une dynaslie déchoil? quand esl-ce que 
l'usurpation consonunée par des moycns vioiens com- 
mence d'étre iégilimée par le temps? à la quelle de deux 
ou de plusieurs autorilcs se sticcédanl dans le pays esl- 
on oblìgé de garder son obcissance et sa foi? Quand 
nìème on préclierait Tobéissance passive, c*est-à-dirc 
inanimée (puisque une obcissance qui ne serait poinl 
active est une conlradiction dans les termes), quand la 
rbéorìe de la Icgilimilé ser<ait poussée jusqu'à Tabsur- 
de, la question que je pose n*en deviendrait que plus 
embarrassante. Car si je dois obcir a un gouvernement 
de fait, si éphémère qu'il soil, il n'y a plus de droil, et 
je deviens citoyen de lù République Romaine en fé- 
vrier, aussi légilimemcnt que j'clats sujet du pape en 
novembre. Que si je dcvois garder à tout jamais mon 
dévouemcnt au prince que je liens pour légilime, alors 
plus de prcscriplion et par consoqucnt plus de légiti- 
mitc rcconnue. Ceux qui sont nés sous Tcmpire com- 
battront au nom de Tempine contre leurs pères, qui com- 
batlirenl pour la république, et qui au nom de la rcpu- 
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blique luéraienl leurs pelìls cufans s'ils dit>yaienl au 
successeurdu due de Berri. 

Les princes, mème \es plus inléressés à ce droil qu'on 
appelle divin et qu'il vaudrail mieux appeler embryo- 
góijique, y renoncenl souvent dans le fail. Je ne citerai 
que Pie IX. Il reconnait la revolution de février, il y a 
recours comme à une sainte alliée. D'après son exem- 
pie, si on le prenait à la lettre, ses sujets devaìenl obéir 
à la république roiuaine de février 1849, puisque lui- 
Diéme avait accepté la république francaise de février 
de Tannée précédente. Pourquoi punirait-il les Romains 
qui n'onl pas expressement chassé leur souverain, dès 
qu'il bénit ceux qui ont le plus expressement du mon- 
de chassé le leur? G'est que nous yivons dans un temps 
de contradictions, où Tordre nième sent Tanarchie, où 
le prince ressemble à des révoltés et Ics révoltés à des 
princes. 



CHAPITRE XXXV. 
La coflifiicleiice. 

Certes il serait bon que peuples et princes eusseni 
un ai*bitre suprème dont la parole fut obéie ou du 
moins écoutée. Il faudrait que cet homme fut désintó- 
resse dans la queslion, qu'il ne fùt ni peuple ni roi, 
ni assez près pour ètre soupconné de partialité, ni as- 
sez loin pour ignorer les circonstances des fails aux 
quels il faut avoir égard pour eonnaitre la moralilé et 
la justice. Un ponlife pourrait mieux que toul aut^ 
accomplir ce saiut ministère , mais le pontife est 
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prìncc. Lorsque les évéques auronl repris le baul rang 
qii'ils lenaienl au milieu des nalìons, et ccs facullés 
que Rome a en parlie absorbées, ce sera à eux, je Tes- 
pére, delrc non pas des juges, mais des médialeurs 
révérés. En allendant, eux et le pape soni fori loin de 
remplir ce grand róle. Dans le difTérend enlre TAngle- 
terre el la Grece c'esl la France qu'on choisil pour ar^ 
kilre; enlre TAnglelerreelle grand due de Toscane c'est 
le bon ami de lous les deux, Tempereur de Russie. Je 
m'allends à voir Tempereur de la Chine jouer le róle 
de Salomon enlre TAulriche el la Prusse. Au demeu- 
ranl, quelque soil Farbilre, la chose revienl au méme, 
et le plus fori cède après avoir alleinl son bui el méme 
r^voir dépassé. 

Puisqu'il n'y a donc poinl de juges, il faul bien que 
Ics peuples s'en rapporlenl à leur bon sens el à leur 
conscience. Je voi&d'ici les rois el les prolecleurs des 
rois se récrier sur Télrangelé du propos : mais pour- 
quoi donc les rois pourraienl-ìls suivre leur caprice à 
loule heure sans que les peuples puissenl au moins en 
des cas exlraordinaires, consuller la voix de Dieu dans 
leur propre conscience? Le proverbe ne dil pas voix de 
roiy voix de Dieu: el les rois élaienl, je le pense, assez 
forls pour forger en lanl de siècies un proverbe à leur 
usage. Que si leur droit esl divin, Dieu lui-méme se 
scrail cbargé de révéler au monde quelque cbose de 
pareil, louchanl la perpéluelle infaillibililé des princes 
et la slupidilé el iniquilé incurable des basses classes. 
Dans lobservance des lois élablies, dans la conduile 
morale, dans Tempio! méme de la force malérielle» 
rhomme ne doil-il pas faire usage de sa raison el de 
son libre arbilre? El si les peuples peuvenl abuser de 
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ce don, le prince ne peul-il pas en abuser aussi? Si la 
nalion est Irailée par celui-ci comme une machine, elle 
sera lenlée de le Iraiter un beau jour de rnéme: qua 
mensura mensi fueritis, e' est Jesus Chrisl qui Ta dil; 
el c'esl une loi bien plus generale que he conseil des 
Apótres, obedite; conseil qui a de grandes exceplions, 
puisque les Apòlres eux-mémes n'onl pas toujours 
obéi. 

Mais si les devoirs el les droils soni rcciproques el 
communs, que faire, demandera-l-on , dans le cas où 
le gouvernernent populàire manquerail à ses engage- 
menls? Le comballre quand on le peul sans lomber 
dans des maux plus graves. Heureusenient, ou malheu- 
reusemenl le peuple se cliarge lui-méme de la ven- 
geance de ses ennomis, el il ne Iarde pas de se présen- 
ler des nìédecins a ce mal. On a loujours sous la matn 
un roi ou bien quelque chose d'approchant. Pour moi 
j'aimerai mieux un roi loul court; el je ne conseillerais 
jamais le peuple souverain de lomber sous une ma- 
jeslé douleuse, qui aurail plus les défauls que les qua- 
lilés de Tun el de Taulre élal, comme la chauve-sourìs 
de la fable. 

À mesure que le sens moral se perfeclionnera dans 
les àmes, la résislance à rinjuslice deviendra plus vi- 
gilarne à la fois el plus mòdérée: elle ne laissera pas la 
plaie s*élendre, elle ne Tenvenimera pas , elle gardera 
la sévérilé de son jugemenl pòur apprécier le danger 
el pour le vaincre , elle saura allendre le momenl op- 
porlun avec palience el le saisir avec force: sa relenue 
augmenlera sa puissance el son aulorilé dans Topinion 
des bommes: le combal etani livré avec résolulion el 
preparò d'avance, sera plus court, moins sanglant el 
suivi de moins de malheurs. 
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CHAPITRE XXXVI. 
E.^oliéi«fiance et la i^aerre. 

Si Ton enlendail lìuéralcmenl Fobéissance à loule 
épreuvp, il n'^y aurail plus de guerre. D'abord, pour ce 
qui est du dedans, dès que vous mellez dans les mains 
du gouvernemcnl une force exorbilanle, doni il peut 
impunémenl abuser, vous donnez au peuple Texeniple 
et la lenlalion quolidienne de Temploi de la force. Si 
vous aimezque les pcuples n'armenl pas, désarmez. En 
vous supposanl dans un élal de guerre perpcluelle con- 
Ire ceux que vous appelez vos sujete, vous failes de la 
guerre un ét^l nalureì. Les brigands assommenl les pas- 
ftanls pour les dépouiller, vous dépouillez vos enfanls 
pour les assonimer. 

Le principe du droil prélendu divin rendrail illicile 
la guerre exlérieure, s'il élail vraimcnl cru par ceux qui 
la préchenl. Car si les peuplesdoivenl respecler a lout 
prix les oinis du Seigneur, je ne vois pas pourquoi les 
oints du Seigneur ne ^e respecleraienl pas enlre-eux, 
pourquoi ils rompraienl le charme d'une soumission 
qui leur est si commode. Les augures romains se riaienl 
k la face Tun de Taulre, s'cnlrelner c'esl plus grave. 

Maisquand les princesn'auraienl poinl de scrupule, 
moi sujel je pourraisbien en avoir, juslemenl parceque 
je suis bon sujel. Dcvrais-je luer un prince jusle, des 
hommes vertueux el des femmes innocenles, pour obéir 
i mon maitre el pour Taider a se souiller devanl Dieu? 
Si j'élais sur que la guerre qu'il m'ordonne de faire est 
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lìon seulemenl injusle mais ruineuse pour lui-méme, 
devrais-je obcir el concotirir à sa perle? Et si j'étais 
pour le momenl le sujet d'un usurpaleur, et que je 
dusse Gombaltre celui que mes ancélres ont servi Gom- 
me échansons ou comme genliishommes devrais-je 
obéir? El si mon roi se sauve el que je ne puisse lui 
courìr après , où sera ma pumanee publiqtie? Et sì 
mon maitre abdique et que je n& saclie s'il Ta fait de 
bon gre ou bien dans un accès de folie ou de peur? et 
si Tennemi envahissait ce coin de terre où je suis et 
que toul le resle du margravial fui au margrave mon 
possesseur nalurel, commenl me prendrais-je pour 
pleurer les défaites des deux parlis conlraires et pour 
eélébrer leur triomphe? Ces sont là des doutes que la 
soumission à lout prix ne saurait résoudre. Puisqu'en 
dernier terme force est d'avoir recours à la conscien- 
ee, mieux vaut Tinlerroger dès Tabord. Rien de plus 
dispulable que ces droils qui dcrivent d'une succession 
naturelle, quelquefois très-douteuse. 

Les axiomes suivanls établissent une règie à mon 
sens plus certaine. — Qui eommande le mal ne doit ja* 
mais élre obéi. — Qui perd et corrompi le peuple n'esl 
plus souverain. — Pour lui resister il faut pouvoir 
vaìncre, et savoir gouverner mieux que lui. 
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CHAPITRE XXXVII. 
1.11 palx. 

La guerre, les appréls de la guerre et les suites de la 
guerre; la servitude (i) avec ses causes et avee ses effels; 
Gomme qui dirail Tivrésse avec ses joies Iroublées et 
avec ses eonséquenees de folie, de fureur, de som- 
meil, de faiblesse et de paralysie; vòilà la plus grande 
partie de Thisloire (2). La paix n'est presque qu'une 
utopìe comme la communaulé des biens, utopie réser- 
Yée à des sociétés ìmperceptìbles. C'est cependant Tidéal 
ebrétìen et il ne liendrait qu'aux hommes d'en faire 
une réalité. Il n'y a de bonne guerre que celle qui vise 
à la paix (3), et la guerre niéme devrait étre pure de 
vengeance et de baine. Une guerre juste peut devenir 
impie et désaslreuse par les intentioos qui Ì'animent(4), 
et par les excès qui la déshonorenl. G'est ce qui arrive 
trop souvent ; c'est ce qui brouille les idées, trouble 
les consciencesy flétrit les belles causes et semble au- 

(1) Bossuet joint les deux chosed et en fait un faisceau infemal: il 
soutient que la servitude est la loi d'une juste guerre, « Toiit un 
> peaple peut étre vaincu jusqu'à étre obligé de se rendre à discré- 
» tion: tout un peuple peut étre serf ». Ji^erL 5.^ — Ailleurs < le 
»droit de servitude est véritable parce<iue c*est le droit du Tain- 
» queur sur le vaincu ». 

(2) IsaYe, 29, 15. Àgitalione agitabitur, sicut ebrius et crapulai». 

(3) AuG., ep. 205 ad Bonif, Non quaeritur pax ut belium excite- 
tur, sed belium geritur ut pax acquiratur. — L, Arb., 2, 29. Migor 
est gloria ipsa bella verbo occidere quam bomìnes ferre. 

(4 S. Thom., 2, 2, 40, 4. 
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loris.er Finjuslice. La charilé envers l'ennemi si elle 
n*élait pas un ade de vei*lu, serail le meilleur des cai- 
culs. Haì'r c*esl ravager sa propre àme (<■« 

Au reste la guerre enlreprìse pour une cause jusle 
el après avoir épuisé lout aulre moyen, la guerre con- 
duite loyalemenl el avec les ménagemens qui ne la 
rendenl pas irtulile^ esl un sainl, quoique sanglanl sa- 
crifice. Si exsurgat adversum me praelium^ in hoc ego 
sperabo v2). Dieu ne Tinlerdit pas (3) ; el TCglise admel 
des ordres religieux adonnés à la guerre (4 ; mème à 
celle guerre qui se ferail pour la défense des faibles 
oppriuìés. Cesi aux prélres de préparer el d'induire 
les aulres à la guerre, el s'il leur esl défendu de la fairc 
de leurs propres mains , ce n'esl pas parceque c'esi 
un pécbc, mais parceque celexercice ne convieni guère 
à la vie conlemplalive, a laquelle ils se soni princi- 
palemenl dévoués i^}. Cesi un courage plein de jusli- 
ce que celui qui défend la palrie conlre les barbares, 
Oli rnéme qui chez soi combal pour le faible (6>. 

Les premiers chréliens pouvaienl el devaienl pren- 
dre pari à la guerre conlre les ennemis de Tempire, 
puisque les guerres élaienl désormais devenues pres- 

(1) AcG., Conf., l. Cor suum vastat inimicando. 

(2) Ps. 

(3) Auc, ep. 158. Militare non protaibuit. 

(4) S. Th., q. 188, e. 3. Nihii probibei religiooes Institui ad mili- 
tandum. 

(5) S. Th. Ad clericos pertinet disponere et inducere alios ad bei- 
landum bella justa. Non enim interdicttur eia bellare, quia peccaUiai 
sii, sed quia tale exercitium vitae contempiativae non convenit. 

(6) Ahbr., Off,, 1, 27. Foriitudo quae in bello tuetur a barbaris pa- 
triam» vel domi defendit infirmos» rei a latronibus socios, piena eal 
iustttia. 
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qu*enlièremenl défensives et qiie c*eùl clé Irahir la pa- 
Irie, que de la laisser envahir aux barbares en baine 
de la religion dominante. C'eùl élé trahir les chréliens 
nìémes, que de ne pas défendre le sol qu'ils habilaienl 
ci où leur nombre allail en croissant lous lesjours. 

S'ils eussenl lourné leurs armes conlre les persécu- 
leurs, ils eussenl allume une guerre civile el religieuse 
à la fois, qui est la plus déleslable de loutes les guer- 
res. Dans les guerres relìgieuses le prétre devient pres- 
quMnévilablemenl chef de parli, il s'expose aux len- 
talions el aux seandales de Tambilion, de la cupidrté, 
de la baine. Voilà pourquoi sainl Ambroise avec une 
sagesse égale au courage répond à Tempereur: je ne 
puis céder, je ne dois pas comballre (0. 

Les premiers chréliens de vaienldonc comballre, mais 
non pas pour leur foi. La guerre conlre les élrangers 
envahisseurs a loujours paru légilime W. Grégoire le 

( 1 ) Ahbr., ep. 20. Tradere basilicam non possum , pugnare non 
debeo. 

2) Sap, Vicerunl regna, castra verterunt exleronim. — « Le peu- 
ple grec exisle encore ; et il n'existe que parceque Dieu luì a accordé 
la gràce de trouver dans sa foi chrélienne la force de cooibattre , le 
courage de souffrir avec persévérance^ et la détermination de perir 
pluldt que de se soumettre au joug que ses pères ont subì, mais quMb 
n*ont jamais accepté ... ». Elle a contraete devant Dieu et les hom- 
mes Tengagement solennel de vivre libre sous la sauvegarde de ses 
droits ... — « Nous prions vòtre sainteté de nous accorder ses bé- 
nédìctions et de nous croire invariablement attachés aux principes de 
notre sainte religion ». — C*est ainsi que Capodislrias répondait en 
mai 1 828 à la lettre du patriarche de Gonstantinople Tengageant à 
cnlrer en accord avec Tennemì. G*est le seul acte que je connaisse où 
le patriarche , quoique sujet des Turcs , ait fléchi : et cet acte méme 
n'est pas sans excuse. Mais ce n*est pas lei le lieu d'en parler : et le 
temps ne démontrera que Irop ce que je n'ose pas indiquer plus clai- 
pement. — Capod., II, 15^^., 157. 
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grand nous offre encore un exemple de fermelé et de 
prudence, tantòt en conseillanl la paix, lanlòl en pous- 
sant a la gacrre, et se lenanl toujours en dehors et au 
dessus des partis (i). Il recommande la paix lorsqu'elle 
est nécessaire pour éviler la ruine extréme, pour re- 
prendre la baine et se rendre plus aple a la guerre (2): 
il remercie méme son ennemi de cette espèce de trévo 
accordée à un peuple malheureux (3): il se plaint de ce 
que la politique bysantine lui soustrait les avanlages 
d'une paix stipulée avec ies Lombards occupanl la To- 
scane (4). Ce n'est pas un roi que cet homme, c'est un 
Trai politique. Lorsque le moment arrive, il veut la 
guerre (5): il espère dans Tinlercession de s. Pie4Te: il 
défend de donnerdes òlages C6): il recommande de for- 
tifier les villes 'J:: il consent que Ies moines et les pré- 
ires montent la garde à leur tour v^^ li sait bien que ie 
combat juste est une prière et la priére généreuse un 
combat. 

(1; Grbc, 4, 47. 

(2) Greg., 5, 36. Quatenus in hac saltem dilatione et nos quietem 
possìmas habere et respublica resistesdo vires ac<iuirat. 
(3, Greg., 9, 42, 6, 30. 

(4) Greg., 5, 41. Mihi pax subducta quam cum Langobardis in 
Thuscia positis sine uilo reìpublicae dispendio feceram. 

(5) Greg.^ 2, 24. Loca ipsius depraedamini. — 2, 3. A dorso ejus, 
ut viros decet fortes, laborate. — 2, 24. A dorso cjus quod potestis 
perflcite. 

l6) Greg., 2, 24. 

l7; Greg., 9, 6. 

(8) Greg., 8, 18. — 9, 73. 
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CHAPITRE XXXVHI. 
La paix déploraMe. 

La guèrre jusle n'esl nnllement défendue dans TÉ- 
vangile: il n'y a guère que Luther qui ose avancer 
le contraire. Je ne rappeilerais pas à Pie IX son prédé-^ 
cesseur Pie V ei Lepanto. Je ne rappeilerais pas non 
plus les exemples, qui prouvenl Irop, d*évéques et de 
papes guerriers, qui óni répandu du sang chrélien, da 
sang italien, du sang innocent. Les papes du moyen 
àge, trop rhétoriquement aceusés par cerlains libéraux; 
onl, parmi leurs erreurs, le inerite de ne pas avoir 
aimé les empereurs d'Allemagne, dont certains amisde 
rhalie raffolaient. Peul-étre sans ies papes n'y aurait- 
il eu ni républiques ilaliennes, ni niéme le poème de 
Dante, gibelin, et la Péninsule devenait un fìef de TAI- 
lemagne ou un pachalik du sultan. Qui niédite riiistoi- 
re ne trouvera pas ce doute extravaganl. Mais il est 
vrai d'ajouter que les papes, s'ils n'eussent pas élé fois, 
auraient mieux défendu et Tltalie et la chrétienté. La 
polilique ilalienne a presque toujours clé dans le faux ; 
guelfes et gìbelinSy blancsetnoirs, c*étaitàqui radote- 
rait d'avanlage. 

Le fait est que le pape, s'il ne veut pas de guerre, 
doit ne pas vouloir de royaume. Avoir une armée et 
ruiner le pays pour la payer et pour ne pas s'en servir, 
e'est absurde. Comment peut-on bénir les armes et en 
maudir l'emploi? Ce seraìt une nouvelle espèce d'hy- 
pocrisie affichant le scandale, au rebours de celle dont 
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te vice est de simuler la verlu. Cesi comme si Fon en- 
flammait la passion d'uit homme amoureux el siy foul 
en le poussanl, on le gourmandait. 

Le gouvernement papal pouvailavoirdes raisonspo- 
litiques pour ne pas vouloir d'une guerre qu'on aurait 
pressenlie désastreuse; mais il faul dislinguer enlre les 
raisons de prudence el les raisons de conscience'. Pie IK 
ne craignait pa3 lant, en 1S48, de verser le sang de ses 
enfans, les Aulricbiens,que de laisser répandre celuide 
ses propres sujels, qu'il ne croyail pas assez préparés à 
la lutle. El en effel, s'il eùl eru la guerre essenliellemenl 
coapable, il raurailanalbémalisée avcc plus de vigueur. 
Il n'a su ni resister ni céder; les peuples armèrent, moiltó 
de son consenlemehl, moilié malgré lui: on élail déjà en 
plaine anarchie; Pie IX avail abdiqué i^\ Qui ne peut 
ni faire ni etnpécber qué Fon fasse, n'esl plus roi: ses 
prolestations soni des piaìnlesde vieillard impuissanl^ 
ses décrels soni comme des articles de la gazette olii- 
cielle. 

Avant que d'abolir la guerre il faudrait abolir les ju^ 
gemenlsde sang^ qui, si justesqu'ils soienl, répandent 
des germes de malbeui-s. Le supplice méme d'un eoa* 
pabie peul étre un ade coupable aux yeux de la jusli- 
ce éternelle, parceque la faule du crime peul en pànie 
élre aux parenls du crkninel, qui Toni mài élevé, aux 
prétres, qui n'ont pas su former son coeur, aux magis- 
Irats, qui n'onl pas contenu ses premiers écarls, aqx 

(1) Mat., 12, 25. Omne regnum in se divisum desolabitar et do- 
mus super domum cadet. — Quiconque n*a pas le pouvoir, ne peat 
entreprendre la guerre :. autrement 11 fait deux. états dans un état , 
11 ìnlroduit dans un empire la plus grande confusion qu*on y puisse 
toir, et la plus prochaine à une totale mine. Bossuet, Défense. 
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juges, qui Yùtìi coiidamné sans s'enquérìr des excuses 
qui allénuaient le faìt, ni des remèdes qui auraienl pu 
guérir celle àme bumiliée. 

Ensuile ia baine est plus homicide que la guerre ; 
c'esl un meurlre de lous les niomenls. Si la présence 
d' hommes déleslés devail conlinucllemenl exciler le 
mépris et ia vengeance, mieux vaul la guerre, si pour- 
(anl la guerre est possiblc. Que si le prélre couronné 
ne peul y consentir, c'esl une raison de plus pour que 
le prélre n'ail pas de couronné. 

Dans cel élal de choses les conlradictions se multi- 
piienl à vue d'ceil. Si le pape a besoin d'une armée 
pour se Taire respecler, s'il ne ine pas, si celle armée 
méme ne le respecte pas, si elle va contre ses ordres, 
il n'est plus roi ; s'il a besoin des armes étrangères 
pour remeltre dans Tobéissance ses propres soldals, il 
n*est plus Ilalien ; s* il ne peul eboisir ses défcnseurs 
ni régier leurs mouvements, il n*a pas méme le libre 
arbilre du sujel, de Tbomme, qui resle du moins libre 
de renoncer à une cbàrge qui 1 bumilie, à une protec- 
iion qui Técrase. S'il est aimé, pourquoi est-il arme? Si 
tout le monde Tbonore, à quoi lui sert le royaume? S11 
n'est pas bonoré, a quoi luiscrvirait encore le royaume? 
Si les soldals francais, espagnois, napolilains, aulri- 
cbiens lui prélenl un appui suffisanl, pourquoi enlre- 
tiendrait-il des soldals inutiles el qui ne seraient bons 
qu'à lui causer des ennuis el à lui atlirer Ics soldals 
élrangers? 

On craignait le scbisme aulricbien, comme si TAulrì- 
^he en 18i8 eùl la force et le temps de songer à un 
schisme, comme si c'élait aujourd*bui la saison des he- 
résies, conmie si rinlérél de TÀulricbe n'élait de gar- 



PRINClPfiS DB POLITIOUE CRÉTIENNE ÌIS 
der le titre et le dehors de puissance calholique pour 
ne pas devenir un pléonasme en Allemagne, pour ne 
pas élre dévorée par la Russie ou absorbée par la Prussc . 
On craignait donc le scbisme aulrìchien, el pour l'é- 
viler on éveille cliezsot des baines religieuses assou- 
pies. Le bon sens ilalien nous sauvera du danger de 
prendre au sérieux Henri Vili et Oecolampade; mais 
il faut avouer que i'indépendance du prince de i'Église 
nous noenacait de scissions nouvelles et d'un ridicule 
eneore plus nouveau, qu'elle inenacail de nous rendre 
à la fois cuistres et fratricides. 



CHAPITRE XXXIX. 

Ciuerre déploraMe. 

t 
Àutre niéconipte. On a beaucoup fail pour échapper 
à la guerre conlre les étrangers: au lieu d'une guerre 
eontre les étrangers on en eul quatre contre 3es prò- 
pres enfants. C*est ici vraiment qu'on ne devail eni- 
ploycr d-autres glaives que le glaive de l'esprit. Gre- 
goire I défend de rccourir à des moyens violens pour 
le mainlien des droils de TÉglise (D. Ambroise s'enfer- 
me dans le tempie el prie pour qu'à cause de TEglise 

(1) Greg., 1, 50. Decretum sub anathematis interpositioae consti- 
tni ne unquam a nostra ecclesia urbano vel rustico praedio tiluli (im- 
pdts) debeantur imponi, sed quidquid ralione pauperibus competit, 
ratione eliam debet defendi ; ne dum bona res non bene agitar, 
apud omnipotentem Deum, qui justa a nobis quaerit, de injustìtia re- 
darguamur. — 1 , 30. Si quid juste conspicias jure ecclesiastico com- 
petere, cave ne unquam boc manu studeas defendere. 



214 SEGTION OUATRIÈMB 

il n'y ail pas de sang répandu (i). Le (emps éiail eu- 
Mve loin où Ton excommunieraìl la ville de Venise afin 
de s*emparer à main armée de ideile fatale ville de Fer^ 
rare/jouetde (ani d'usurpaltoos oulrageanles. U faut 
pourlanl avouer que du tetnps du Ctirysoslome il y 
avait déjà des évéques acharnés à maintenir leur aa« 
torité par la force (2), Mais qu'aa ^di.x-neuvième siècie 
le nom d*un ponlife lei que Pie iX serve de preteste 
à des dévastatioiis et à des insulies sanglantes, c'esl 
ce que Fon ne saprait voir sans pitie (3). Et encore si 
ìes fléaux de la guerre tombaieni josteirienl sur ceus 
qu'on désigne comme élant les coupabies; mais od sail 
bien que la sainleté des autels, la pudeur des femmes, 
la conscience des générations à venir en recoivent de 
cruelles atteinles. Les soldats francais et espagnols (je 
ne nomme pas ici les aulrichiens, qui ne soni guère sér 
duisanls), si abslinenls et si mal vus qu'ils soient, mel- 
ironl beaucoup nH)ins d'ordre dans le monde polilique 
qu'ils ne feront de ravage dans le monde moral. C-esI 
là une considéralion doni lout aulre qu'un pape, ne 
ressemblanl pas a Leon X, pourrait se moquer. 
Mais si vous lenez a enlretenir à toul prix des mi- 



ci) Ambr., ep. 20. Amarìssime fiere et orare Deum coepl, ut subve- 
ntret ne alicujus sanguis in eausa Ecclesiae fieret. Certe meus sanguis 
prò salute non solum populi, sed etìam prò ipsis impiis expenderetur. 

\2j Chr., Sacerd., 111. Quod multi, ejus digoitatis gratta pugnan- 
les, eeclesias coedibus repleverunt civitatesque devastaverunt: id jam 
niissilm facio, ne quibus incredibilia narrare videas. 

i3) Chrys., Ccnnp. reg, etnwn. Mililibus praebens Ucenliam ra- 
picndi,Yiatoresinjurìa. afficiendi^paupenim domos depopulandi, idque 
per caussam priseae alicujus consuetudinis inìquae et injustae. — 
Quasi choreas ducerent, non bellum gererent, ita nostros irrident. 
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quelets, des lansquenels» de$ Corses el des Suis^es; 
^i voQS ne rougissez pas d'acheler de la cbair à ca- 
non ; failes dono comme TAngleterre au dix-builièiHe 
siècle, qui aclieta des Allemands lanl par léle, en calcu- 
lanl le prix des blessures el Tindemnilé de la mori. Le 
plus difficile sera de Irouver une. indemniié du mal 
qu'on aura Tait à TÉglise, Il n'esl pas beau de renlrer» 
cofnme Tauraieiil fait les jésuiles en Suisse» sur tes Ira-, 
ees fumanles de la baine et de renouveler Texeniple 
de ces sanglanls Irioniplies des prélres qu'Anibroise 
abhorrail (0. L'élranger, cn envabissanl le sol d'Ilalie, 
vieni loujours y donner un cliàliment el s'en préparer 
un plus lerrible encore: mais quand les Italiens (me- 
me avec de bonnes inlentions) Ty amènenl, non pas 
comme allié, mais comme vengeur, ilsse foni eux-mé- 
mes leurs propres bourrcaux. 

L'Italie esl à la fois un lemple desouvenir, un cbamp 
de balaille et un écueii de naufrages. 



CHAPITRE XL. 
Hlplomalle anarehlqae. 

Si le mot de l'Apólre:* nemo militam Deo implicei 
se negoim smcularibm • doit jamais élre applique c'esl 

(1) Ep. 24.Gruent08 sacerdotam triumphos. — Ga^odistrias n'était 
pas prétre ; el pourtant il écrit : « Je ne partage pas les voeux qu*on 
forme que le nouveau gouvernemenl de la Grece arrive sur les lieux 
à la téle des balaillons et des batterìes. Gè moyen est hors de nolre 
possibilité ; mais quaBd méme je pourrais en disposer, je me garde- 
lais bien d*y avoìr recours. » — I > 339. 
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saDS doule a propos de ceUe diplomalie Irivialement 
inhumaine qui prétend régler les deslìnées de l'Euro- 
pe, et se subsliluer a la Providenee. Qui prie Dieu pour 
le mainlien de son Église, ne devraii pas avoir besoìn 
de Tempereur de Russie. Car enfin Tempereur de Rus- 
sie esl le Deus ex machina dans le drame de ces deux 
tristes années. Si la Hongrie n'eul été tenue en écbec, 
rAulriebe n'aurait pu bombarder Ancóne el Bologne: 
or c'esl la Russie qui a tenu en échec el vaincu les* 
Magyares ; en sorte que Toppresseur de la catholique 
Pologne devient votre |>alron , o pére du monde ca- 
iholìque! Si le chef de TÉglise était pauvre, il n'aurait 
pas besoin de tei médecin; et ainsi qu'il arrivè aux pau* 
vreSy il ne s'en porterait que mieux. 

gravesqiLe 

Principum amicitias, 

G'est le roi qui devraii recourir aux prélres, et non pas 
les prélres aux rois d). Cesi humiliant que de voir un 
ponlife se méler au demier des princes, non pas à fin 
de servir sainlement , mais à fin de régner (2). Nous 
avons demontré que celle égalité d'apparence est des 
sujélions la plus dure. Gomment le pape pourrail-il 
précher la paix puisque sa principauté ne saurail se le- 
nir debout sans la guerre? Gomment pourrail-il con- 
damner hardiment rinjuslice commise par des princes 
doni les faveurs lui soni nécessaires? Gomment se faire 

(1) Chrts.» Hom, 3 ad pop. Ani. Quando aliquid boni caelitus 
requiritur, rex ad sacerdotem, non sacerdo.s ad regem confogere so- 
litus est. 

(2) En fait de guerre, qnand on a le bras arme, . . . toni le monde 
est compagnon. — Brantòve. 
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médialeur pour Venise ou pour Gomorn, lui qui invo- 
que les bombes de la méme fabrique sur ce qu'on nom- 
me les propriélés de TÉglise. 

Théodose accordail à un prélre ce qu'il refusail a 
Ioni aulre W. De nos jours le prèlre, 8*il ne prend pas 
la iiberté grande de demander aux prtnces qu'ìls se 
portent bien, en quoi serail-il écoulé? Voilà la vrai cau- 
se du dévouement que cerlaines gens étalent envers le 
chef de TÉglise. Cesi un confrère: el le roi est mis a 
cheval sur le pape. 

Les rots répondenl pour le pape: mais qui esl-ce qui 
répond pour les rois? Ils se minent eux-mémes, et au- 
lorisent par leurs acles ce qu'ils chàtient par leurs ar- 
mes. L'Angleterre punit les révoltés dans les iles Jo- 
niennes et elle encourage la revolution en Sicile , elle 
lui donne un roi, elle le lui impose: la Prusse bombarde 
ses villes soulevées et soulève le Danemark: la Russie 
ne voit pas de mauvais oeil (j'emploi cel euphémism^ 
à dessein), ne voit pas de mauvais obìI le pavé de Paris 
se hérisser de barricades, et les barricades de baionnel- 
tes. Elle reconnait la république plus promptement 
qu'ellen'avaitreconnu Louis Philippe. L'Autriche pous- 
se les paysans contre les seigneurs, et après trente 
jours de lutte, elle traite avec un ennemi, qu'elle appe- 
lail usurpaleur, pour lui livrer cette partie des Étals 
d'Italie qu'elle possédait à tttre d'héritage et pour gar- 
der le fruit du marche de Campo-Formio. Elle déchire 
de ses mains les traités de 1815; elle renie et vend^on 
droit Le roi de Naples envoie ses soldats et ses navires 



(1) Ghrts., ffom,, 21. Qaod nuU't concederei, sacerdoti condona- 
lunim. 
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contre rAuiricbe lanl qu'ii peul espércr une pari dans 
la proie: Léopold de Toscane, eonquéraql débonnaire^ 
envahìsseur bonnéle el désiré, enlreprcnd sur les ducs 
de Modène et de Parme. Pie iX après mainles hésita- 
lions mei ses troupes sous les ordres du rei Charles 
Albert 9 de Charles Alberi enlranl en campagne pour 
se faire tuer par les frères de sa bru, ou pour les luer. 
Pie IX étail encore de tous, le plus désinléressé et le 
plus pur; el comme il arrive dans le monde, il n'en a 
élé traile que plus duremenl. 



ti» 



SEGTION CIKQVIEME. 
ABUS ET RAPPROCHEMEIIS 



CHAPITRE I. 

Expllcailomi néeessalres» 

Àvanl que d'enlrer daos des délails qui pourraieat 
parailre blessanls sans potirtanl Télre dans inon inlen- 
lion, je suis obligé de parler de moi-méme. Il y a long 
temps que je regarde le pouvoir temporel comme une 
pier/e d'aclioppemenl sur le chemin de la papauté. L'è* 
tonnanl effei produit par les premiers bienfails de 
Pie IX, donnait bien à espérer que les deux pouvoirs 
se seraienl (oul doucement détachés Tun deTaulre; 
que la papauté,, enayanl le mérìle de ce sacrifice, aurail 
expié les anciennes profanations: que le nom de Pie IX 
n'aurait rappelé ceux de» Borgia et des Médicis que 
pour rendre le conlrasle plus frappant el plus glorieux. 
Le pontìfe aurait gardé la majeslé du rang el sa vraie 
indépendance^en laissantau gouvernenaent responsable 
le fardeau et les périls. Célait difficile, mais vu Tétal 
de l'Europe el les plaies de l'Italie, c'étail peut-élre le 
moins impossible. Une guerre malheureuse precipita 
Ips événebents: te ministre du prince fut tue, le pré* 
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Ire pril la fuile. On devaìl s'allendre qu'il renirerait ail 
milieu des baionnetles élrangères et mure, toui vivant, 
enlre les préjugés et les ressenliments d'hommes pires 
que les étrangcrs. Ce n*était pas seulemenl une ques- 
(ion de religion et de convenance morale, c'élail une 
qaesliòn de bon sens el de politique loul-à fail posi- 
tive. 

Après avoir regretlé les actes qui amenèrenl celle 
fuile funeste, il fallail dono làcher de réparer le mal- 
heur. Je n'y voyais qu'un moyen ; allirer Pie IX en 
France; le souslraire aux influenccs de celle Gapouc 
od on Tavait enfermé , le meUre en communicalion 
avec le monde calholiquelout entièr, lui ménager un 
grand Iriomphe. La France, en replacanl le pape sur 
&on siège par des moyens pacifiques el à des condi- 
tiòns de liberlé, acquérail le droil de faire valoir sa me- 
dialion dans le reste de l'Italie, el pouvail assurer à la 
Lombardie el à la Vénélie un étal tolérable. M. le gé« 
Iterai Cavaignac, en se chargeanl de ce róle, acquérail 
peul-élre des chances pour son éleclion , el gagnail a 
coup sur une place dislinguée dans Thistoire. Mais qui 
élais-je pour me faire écouter! Je n'avais d'autre titre 
que mon nom; je ne représentais que les droils d'une 
ville sainlemenl obstinée, doni les malheurs élaienl 
plus honorables que bien dfc vicloires. Quand on se 
rondamne a essuyer les considera lions poliliques de 
M. Thom, le chargé d'affaires de Tcnipire d'Aulriche, 
le moyen de préler Toreille à Thumble envoyé de Ve- 
nise? M. Cavaignac s'en alla sans qu'on sul Irop ce qu*il 
voulail à la France el sans Irop laisser de regrels. 
Pie IX est à Rome. 

La queslion revienl tonte entière Ielle qu'elle élail 
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sous Grégoire el plus ardente. Il faut Faborder. J'ai 
rappeié ces fails afin qu'on voie que je n'ai rien afre- 
Iracler; je n'ai qu'à répéler el a rapprocber.J'ai plaini 
Pie IX malheureux; je plains davanlage son trioniphe: 
je ne rnéconnais pas ses inlenlions, j'honore ses ver- 
tus: mais il est, dans le camp du vainqueur, élevé sur 
un boucher Teulonique; el, sous les pieds de ses amis 
il y a des vaincus. Or c'esl aux vaincus que s'adres- 
senl loujours mes hommages. Je ne dissimulerai pas 
leurs feules; mais ces fautes ne sauraìenl sanclifier les 
abus d'un pouvoir qui esl rhumilialion de TÉglise. 

Je ne m'arrélerai pas sur lous ces abus; je n'indi- 
querai qu'en passanl ceux qui confirmeni de la ma- 
nière la plus evidente la néccssilé d'en finir. Si ces maux 
élaienl ignorés, je me ferais un scrupule de les dévoir 
ler : mais puisqu'ils soni crianls el palpabies, el puis- 
qu'on s'en fait une arme non seulemenl conlre ce que 
vos souhails appelenl la temporalilé du prince , maii^ 
conlre l'aulorilé du ponlife, conlre TÉglise elle méme, 
el la sainle foi de nos pères, e' esl un devoir sacre que 
de séparer ces deux ordres d'idées, d'une valeur si ine- 
gale, el de supplier le Saint-Pére a vouloir songer aux 
tef ribles effels des conseils qui voudraient Tégarer. On 
eroil \ulgairemenl qu'avouer le mal cesi le faire: le 
dissimular, plulòt, ce serail Tagraver. Cerlaines gens ne 
comprennenl que le biàme loul nu ou la louange ton- 
te nue: ce n'est pas là mon genre. Il ne faut rien flat- 
ter, pas méme le malheur. Au demeuranl le bIàme des 
abus que je déplore ne tombe pas sur Pie IX comme 
etani leur auleur. A te mo$ iste vel potius mors ista 
tion cospit; in te utinam desinai iM 

(1) Bkrn., Cons., 4, 2. Il le 4it au pape Eujènc, qu'il nomme aman- 
timme Eugeni. 
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On dira , je le sais , que ces ménagements ne soni 
qu'une riise de gaerre el que j'en veux a Pie IX. Si 
Dieu me donne la force de mener à bout ce Iravail on 
verrà ce qoe je pense de cel homme et ce que je erois lui 
devoir. Hélas ce n'est pas (el mon coeur le sail), ce n'est 
pas une guerre que je fais là; et je me connais mal en 
riises. 

CHAPITRE IL 

Jerome n^ayant pas de papier pòur écrire, exercait 
une abslinence plus difficile peut-étre que ses jeùnes; il 
enfermait dans son coeur les paroles qu'il brulail de ré- 
pandre dans le sein de eeux qu'il aimail v^). Maintenant 
il resle aux prélals romains du papier pour écrire des 
arréts de mori, quelques uns méme en irouvèrènl pour 
des bìllels galanls<2). Grégoire le grand se plainl de ce 
qu'on lui envoie de Sicile une rosse, qu'il ne peul mon- 
ter parceque c'esl une rosse, el cinq bons ànes, qu'il 
ne veul pas monler parceque ce soni des ànes ^3). Il y 
a loin de cinq ànes aux cinq cents carrosses qui suivi- 
renl le char Iriomptial de Pie IX. Si Jean Ghrysoslome 
nommé palrìarche relrancha des dépenses de ses pre- 
ci) Hin., ep. 11. AngusUa schedulae cogebat lacere. — None in- 
genio esl vieta pauperies : minutae qttidem literae , sed confabulaMo 
longa est. 

(2) Greg., I, 36. Stulta et mala superfluilas non delectat. 

(3) Greg., 2, 32. Unum nobis caballum miserum et quinque bonos 
asinos transmisisli. Caballum illum sedere non possum , quia miser 
est» iUos autem bonos sedere non possum^ quia asini sunt. 
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décessears, moins sévères que lui, ee serait à la vérité 
le lemps dimiler cel exemple par verlu, par pruden- 
ce, par nécessilé, par pudeur. Tenir aux pompes exié- 
rieures, qui nuiraient dans ropiiiion deshommes à Taa^ 
torilé du sacerdoce, ce serait priser plus Far du can* 
délabre, que la lumière, qui seule peul dissiper les té- 
nèbres W. 

Tout altachement au superflu esl avariee (2). Un bri- 
gand aussi peut biàmer ce vice: mais dans le prétre de 
Jesus Chrisl loul doil élre d'accord, la parole, la maii)^ 
la pensée (3). Et pourquoi se scandaliserait-il de ce qu'oii' 
lui dénierail les choses dont le prince des Àpòlres put 
fori bìen se passer? (C Toule propriélé, méme privée, 
qui délournerail le prétre de son minislère lui est de- 
fendue W. 

La maison de i'évéque était jadìs Thospice de toni 
le monde (6): plusieurs des évéques de nos lemps ne se 
font remarquer que par leur lesinerie ou par un luxe 
déplacé; et les cbarités les plus généreuses dont on 
ail connaissance soni dues aux làì'ques. On répondra 

(1) AcG., Lib. arh„ 2, 3(. Gariud babere aurum quam lumen. 

(2) AuG., ib., 3, 4H. Badicem omnium malorum esse ayariUam; hoe 
est plus yelle quam sai est. Avaritia enim non in solo argento, sed iu 
omnibus rebus quae immoderate cupiuntur intelligenda est. 

(3) HiER., ep. 52. Accusare avaritiam et latro potest. Sacerdotis 
Gbristi OS, meos manusque concòrdent. 

i4j HiER., Dial, canL Pel, Quid indignabitur soli denegar! quod 
princeps Apostolorum non habuit? 

(5) S. Th., Sum., 185, 7. Non debent nec epìscopi nec clerici prò* 
prium possidere, ne dum curant propria, defectum faeiant in iis quaè 
perlinent ad cultum diyinum. 

(6) HiER., Conu ep, TU. Episcopi domus omnium commune esaè 
debet hospitium. 
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que celles des évéques ne soni pas connues parceque 
la m'ain gauche ne doit rien savoir de ce que faii la 
niain droile. Mais puìsqoe la gauche et le monde ne 
savent que trop ce que la droile ne donne pas, il ne 
serail pas mal qu'on leur Gì connailre au moins une 
panie de ce que Fon donne. Il esl vraimenl élonnanl 
qu'on ait de Targenl et de riches babils pour soi-méme 
et qu'on n'en ait pas pour les pauvres W. Comment 
recommanderait-on aux fidèles une vertu doni on ne 
donnerail pas Tesemple? (2) Ne pas secourir le pauvre 
e' est un voi (^: offrir à Dieu de ce qu'on aurait enievé 
aux pauvres c'est tuer Tenfanl sous les yeux de son 
pere (4). 

Le gouvemement clérical pour se soulenir est force 
d'appauvrir de plus en plus Tindigence W. Il est enco- 
re plus triste de voir, non seulement le prélre chargé 
du gouvernement, mais le moine, qui a plus speciale- 
nìent fait voeu de pauvreté, frapper à la porte du pau- 
vre affamé pour avoir de quoi s acheter du labac et du 
ilìocolat (fi). 11 est plus déplorable encore de voir le 
cure exiger une taxe sur la vie et sur la mori de Thom- 
me qui n'a pas méme une couverture pour son lit ni 

(1) Greg., 6, 30. Miror si is qui vestes habet, argenlum habe^cat- 
ceamenta habel, quid prò pauperìbus debeat dare non habet. 

(2) Greg., 5, 55. Non polest aliis quod ipse non facit guaderà. 

(3) Ghrts., De Laz,^ 3. Non erogare pauperibus^ est rapinam in ii- 
los exercere. Non nostrani sed iliorum rem detìnemus. — Bern., Off,, 
cp. 2. Nobis crudeli ter subtrahitur quidquid inani ter expenditur. 

(4) £ccL, 34, 24. Qui oflèrt sacrificiuffl de substaatia paupenun , 
ac si victimet filium in conspectu patris. 

C5) Bern., Cons,, 4, 4. Pauperes non graTent sed foveant; minas 
prìncipum non paveant, sed contemnant. 
6; Adg.^ ReguL Pauperes delicati. 
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un linceuil pour^sa sépullure W. Un pape roi comment 
pourraiiil improuver ces abus sans qu'on lui conseille 
de songer d'abord à soi-niéme? 

CHAPITRE III. 
Admlntsiratlon Acandalense* 

L'adminislralion des finances, bien plus que les Ira- 
oas judiciaires, répugne au minislère du prétre (2). Mais 
il serali difficile d'imaginer quelque chose de plus in- 
compétent que Tadmìnislralion du gouvernement clè- 
rica! d'aujourd'hui. Quand on n'aurail aulre ehose à 
déplorer que Tinexpérience et la crédulilé, ces défauls 
mémes deviendraienl un crime après lant d'essais mal- 
heureux et d'averlissemenls sévères. Les prélres, qui 
veulent à loute force se passer de laì'ques, ne sauraient 
excuser cet élrange monopole qu'en oflrant le modèle 
d'une adniinislralion de toul point palernellel Mais 
puisque vous étes forcés d'invoquer Toeuvre des laì'ques 
pour corriger ou pour parlager vos faules, mieux vau- 
drait l'avoir invoquée pour les prevenir. 

Ce serait bon aussi pour démentir de graves soup- 
oons. Saint Paul exige comme un droit que Tadmini- 
slralion de l'argent à lui confié ait un contròie (3). Gre- 

(1) Grégoire (1, 44) défend d*ex1ger des paysans aucune taxe pour 
leurs mariages. G'était pourlant regardé comme un droit purement 
civil et non pas de TÉglise. 

(2) Greg.^ 1, 67. Servorum Dei mentes ad opus domìnicum liberio- 
res existant. — 69. Ne dtstenta mens> per varias caussanim curas 
defluat et ad celebrandum opus consuetum enervata torpescat. 

(3) Cor., 2, 8, 20. 

TONNASEO 15 
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goire I prend les mémes précaulions; il veul que Fim- 
punilé lui soil impossible W. Car TÉglise avail déjà eu 
des pasteurs qui n'avaienl soin du Iroupeau que pour 
s'enrichir (2): el cependanl les lentalions élaient moin- 
dresellesfautes, demeuranl presque privées, causaìenl 
moins de scandale. 

Mainlenanl le scandale eslau haul de la montagne, à la 
vue des ennemis Iriomphanls el des amis humiliés. Le 
tìlre du Mont de la foi, qu'on donnaìl aulrefois a une 
inslilulion d*emprunl public, est le simbole du mélange 
de deux intéréts si divers. Je ne dirais pas combien il 
est triste de voir que sous le règne d'un prélre le peu- 
ple soil plus greve que sous mainls publicains des moins 
lendres (3). Mais il y a quelque chose d'encore plus af- 
fligeanl, c*esl de songer aux sources de cerlains re- 
venus et à leurs déboucbés W. La lotcrie est une de 
ces sources impures: c'est le pape qui, en allisanl des 
espérances Irompeuses, aggrave la misere el le vice, el 
donne Texemple des jeux d'hasard el des conlrats frau- 
duleux. Tous les impòts qui pèsenl sur des objels de 
luxe plus ou moins licencieux, tels que les modes qui 
servenl à dessiner plulól qu*à couvrir la nudile, ces im- 
pòts soni moins fails pour enrichir le Irésor pontificai 
que pour le souiller. 

> 

(1) Grec, 5, 30. — El 4, 31. Tristìs vehemenler mihi, quod de 
rebus dulcissimi filii domini Theodori rationes positunis, sum, sollicite 
an negligenter eas expenderim, requirendus. 

(2) HiER., in ep, 1 1 -34. Occasione ovium se ipsos pascunt, et opes 
«ongregant. — 14, 40. Ditiores fiunl sacerdotii dignilale. 

(3) Grec, 1, 59. Hic palrimoniales ulililales peragat, sic a beni- 
gnilale justitiae non recedal. 

(4; Grec, I, 44. Sacculum Ecclesiae ex lucris torpibus noluimus 
^nquinaice. 
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Avec de Targenl ainsi amasse il faul enlrelenir des 
sbìres et des espions, il Taut surveillei* les femmes de 
mauvaise Vie, il faut régler les spectacles, rendre jus- 
iice aux danseuses el Irouver des gens qui, au nom 
du Sainl-Père, denl lout relève, doanenl leur appro- 
haiiou aux opéras el aux ballets. L'ordre obtenu par 
de lelles dépenses ne fail que mieux ressorlir le désor- 
dreCt). Des hommes qui mangenl les péchés du peuple, 
ainsi que le foni les délaleurs el lesemployés de la Iole- 
rie, poKent malheur au gouvernemenlclérical^ qui ne se 
relevera de ses cliùles que pour retomber plus lourde- 
menl (2). ie sais bien que Pie IK dans son coeur gémit 
de ces nìisères plus sincèremenl que nul aulre, mais 
gómir ne suffil pas, il faul corriger (3). 



CHAPITRE IV. 

VaflIUe et rnliie. 

Parlez nous done de Tépouse de Jesus Cbrisl el 
d'un palrimoine qu'il ne lui a pas laissé; mais du moins 
failes en sorte que nous oublions la police el la sur- 
veillanee exercée sur les filles de Topéra. Pour lenir 
les juifs sous le joug vous avez bésoin de leur or, el 
ancore n'enavez-vous pas assez pour sortir de eel état 

(1} Greg., 2, 52. Ne ex rebus mininns peccala majora capiamus. 

(2/ Greg., 5, 41. Idcirco fonasse tanlae expensae in hac terra mi- 
nus ad utililatem proficiunt, quia cum peccati aliqua admixtione coi- 
liguntur. 

(3) Bern., Cons., 2, 3. Non ambigo te quoque isla deplorare : sed 
frustra est, nisi et emendare studueris. 
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debanqaeroulc habiluelle, donliUeraiidifficflede (roa- 
ver ailleurs (ani d'exempies. Pour ranimer rinduslrte 
éleinte, pour donner de l'air au commerce élouffé , 
pour créer un étal et une sociéié là où il n'y a qu'un 
iìsc et un amas d'hommes gardés à vue, il Taut de lar- 
ges avances ; et vous ne pouvez pas méme vivre au 
Xour le jour ; et le pére des croyanlsa peu de crédit. 
Ce gouvernement est comme un liomme qui vendrait 
ses biés en herbe, qui reste toujours endelté et loujours 
afiamé, avare sans argenl, prodigue sans volonlé, souf- 
frant sans mérile, faìsant souffrir sans raison. 

Les tribuls spontanés du monde chrétien venanl à 
manquer, l'Église de Ron>e veut de force et comme k 
ritre de revanche ees malheureuses provinces qu*elle 
ne sail pas gouverner. Elle veut qu'une petite partie 
de rilalie paye pour lout Tunivers. Et encore si ces 
tribuls allaient au profìt de TÉglise universelle: mais 
il ne sont pas méme suffisant pour payer les employés 
de ce gouvernement, frappé de sterilite par Dieu el de- 
testé par les hommes. 

Qu'un marchand lienne avec acbarnementà unconv 
merce malheureux, qu'il réve des coups de fortune, 
indocilh pauperiem pali, on peut Texpliquer; mais la 
perle précieuse pour la quelle le négociant de TÉvan- 
gile se défait de tout son bien, n'est pas ce morceau 
de terre que le due de Valentinois convoitait. La ricbes- 
se est Tennemi intime de Thomme (0; et la loi de li- 
berle (2) vaut mieux que des milliers d'or el d'argenl (3): 



(1/ Ghrys., ffom,, 2, ad pop. Jnt. Diviliae inimici domestica 

C2) ^p. 
(3) Pi. 
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rÉglise devrail dire aux rois de la terre: ótez vous de 
devanl inon soleil : je ne veux donner prise ni à vos 
aUeinles ni à vos carcsses.... 

Nudam tamen expedit esse, 
Nec quidquam de me, quod petat hostis habet. 

Dans un savanl ouvrage publié en des circonstances 
bien différentes de celles d'aujourd'hui, Tauleur, après 
avoir soulenu le pouvoir lemporel du ponlife, ajoule 
une remarque qui realifie lous ses raisonnemens prò- 
yisoires: Qui pourrail, dit-il, poser des iimiles à la civi- 
lisation chrélienne el en enibrasser dans sa pensée les 
derniers i^esullals? quipeulprévoir Tes Iransformalions 
que lesinléréls méoìe malériels améneronl dans le mon- 
de civil el dans le monde polilique? (i) Cesi fori jusle, 
^Icomme lomes*Ies choses simples, profond jusqu'à^ 
la nouveaulé. Oui, les intéréls malériels soni souvenl, 
non pas la cause, mais le symplòme des grands chan- 
^emenls de TÉlaL Àinsi que la faim éveille dans cer- 
tains hommes le senliment du devoir, el Teslomae joue 
le róle de la conscience, ainsi la faillile peul dans nolrje 
cas lenir lieu du remords. 

CIIAPITRE V. 

Spectacles mllltaires. 

Le fer coule au prèlre beaucoup plus que Tor. Les 
«oldats du pape, aussilòl qu'ils ne dépendenl plus des 

(1) Ùella sovranità e del governo temporale dei papi; libri Ire, 
4iL. Galeotti, p. 160.. 
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prétres, démenlenl leur triste renommée; ils démon- 
Irenl a Vicence et a Rome que des siècies d*oisiveté, de 
corruplion ne les avaient pas loul-à-fail dógradés. Mais^ 
le pape ne peul plus se fior à ses sujets. Grégoire XVI 
avaìt soldé une ai*mée de brigants sous le nom de cen- 
tùrions; il avait ralifié et enrégimenlé la guerre civile. 
Maintenantil faut des Autrichienspourconlenirlescen- 
Hirions et leurs ennemis: les Àutriehiens soni là pour 
mainlenir et Tordre et la servitude, pour ouvrir des^ 
plaies et pour les panser. 

Les Aulricbiens soni pourtant des iaì'ques; les sbires 
soni aussi des laìques : or pour régner il faut dessbires. 
Ainsi que le gouvernement temporel ne pouvanl se 
eoncentrer dans la seule personne du pape, s'éparpille 
en plusieurs cardinaux, évéqiies, prélats, moines et 
diacres; il est de mème en quelque 'partie représenlé- 
et garanti par la haute el la basse poliee. Le gendarme 
tieni au prètre et le prètre au gendarme. 

Pourquoi ce cliquetis d'armes vi) et ces hallebardes^ 
sur le Quirinal? À quoi bon ces comparses de drames- 
hìstoriques? (2) A quoi bon le canon de s. Pierre? Cesi 
comme qui dirait la mitre de Gengiskan, ou le chape- 
let d'Attila, toleranda prò tempore, non affeclandapra 
debito (3). Comment se faire un devoir de lelles mons- 
truosités et combattre, non pas pour les dctruire, mais 
pour les garder? 

(0 Bern., 4f 3. NoD sUpatus milite^ nec circumstrepentibus seplus 
mìnistrìs. 

(2) Chrts., I^ Thes, Rex itle non jugo albomm mulonim, non aureo 
cumi yectus, non purpura et corona ornatus, non sic , inquam , judi- 
eatarus terram yenlet.. 

(3; BeIin., <'ons,j, 4, 3. 
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CHAPIXRE VI. 
Spectacles de cenr. 

Quiconque veul déplacer les limiles des choses sa- 
crées risque de les exposer à la profanalion. Si vous 
transporlez le (empie dans le palais, vous n'aurez plus 
de tempie : vos pompes royales seronl plus misérables 
que de coulume, elles seroiU puériles. Le noble accom- 
pagnement, da noble cour, le noble irain, le irain de 
campagne, les camerieri d'bonneur en babil ponceau, 
les camerieri secrets de cape el d'épée, les camerieri 
secrets sumuméraires el lanl d'autres misères pareil- 
ies rendenl la majeslé ridicule (0. Si pour étre pape et 
indépendanl un lei superflu esl nécessaire, alorsil faul 
dire que ces princes paiens qui évilaienl les pompes 
de leur dignilé, étaienl en cela plus cbréliens que nos 
prélres (2). 

Un nonce aposlolique envoyé naguère a Tunis se 
louail de Taccueil que le bey lui avail fail, en lui pré- 
(ani son carrosse el en lui donnanl cinq mamelouks pour 
escorle : il regarde cela comme un iriompbe de nolre 
religion. Si j'élais nonce el force de choisir, j'aimerais 

(1) Ghrts., Comm. reg. et nion. Ridiculus videri possi! hoc ipso 
quod coroDam gesUt. 

(2) « Certo è gran fatica voler essere signore temporale ed essere 

tenuto religioso Cristo comandò la povertà , e loro vogliono la 

ri€che2za; comandò rumiltà, e loro seguitano la superbia; comandò 
l'obbediettza) e loro vogliono comandare a ciascuno ». Francksco Vet-* 
TOBI» Somm, SU d'/talia, appendice d\V Archivio Storica, N.° ?2. 
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mieux cinq mamelouks quecent Suisses. Un nonce da 
pape traitanl les affaires de la reiigion chez d'aulres gou- 
vernemenls se concoit^ quoiqu'il vaudraìl niieux délé- 
guer a ces 6ns un prélre du pays sans appointemens et 
sans pompe, ou toul au plus réserver aux cas exlraor- 
dinaires un envoyé de Rome méme: mais un ambas- 
sadeur du pape condamné à se méler aux auires am- 
bassadeurs et chargés d*affaires, a se vautrei* dans la 
fange de la diplomalìe, à dissimuler el à feindre. a 
essuyer des reproches sous forme de conseils, el des 
louanges plus dures que les reproches, cela me parait 
pttoyable. Les finasserìes et les ìnlrìgues qu'on désigne 
sous le nom assez connu de curia romana, sont Irop 
flétries par le sens qu'on donne a l'épilhéle de curia- 
le, qui renferme les idées du pédanlisme, de la ruse et 
de la chicane. L'ambilion (i) rode aulour du Quìrinal 
comme une louve affamée. L'àme honnéle de Pie IX 
doit bien sentir les ennuis d'un tei siége. Quand il ne 
serail condamné qu'à donner une si grande partie de 
son temps à des audiences slériles, ne serait-ce une 
grande gène pour lui et un grand malheur pour TÉgli- 
se? Il n'y aurait que des causes d'intérét public ou bien 
un de ces intéréts privés qui implique une question 
generale, qui devrait donner le droit d'occuper les mo- 
mens du s. Pére. C'est un tourmenl avilissant la pen- 
sée et humiliant Tàme, que de chercher des paroles à 
adresser a des gens inconnus, qui viennent vous voir 
comme une girale, de répondre sur le champ a des in- 

(1) Bkrn., Cans,, 3, 1. An non limina Àpostolorum plus jam am- 
bulo qaam devotio terit? An non voeibus ejns Testram tota die resul- 
tai palatium? 
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terrogations oo slupides ou capiieases, de lenir des 
propos qu'on ira aussitót ébruiter, el qu'on interpré- 
lera au gre des passions el des intéréls; élre a la fois 
diplomale el pére spiriluel, ne rien dire ci avoir Fair 
de loul dire ! Un bomme ainsi mis sur le chevaiet, esl 
dérobé à ses devoirs pour devenir Tesclave el la viclì- 
me de ceux-là mémes qui tiennenl à sa prélendue in- 
dépendance. Quand il seraìl indépendanl des princes, 
il ne le serail pas des visileurs, qui soni des lyrans aussi, 
puisqu'ils envabissenl ce domaine, le plus sacre, son 
espril el son lemps. 



CHAPITRE VII. 

Aalres représenlation». 

Je ne dirai rien des ordres de chevalerieinslilués par 
les papes à Texeniple des rois de ce monde. Il suffil 
de rappeler que Grégoire XVI nomma cbevalier de 
S. Grégoire M. de Bruk proleslanl, aujourd'bui minis- 
Ire à Vienne, alors négocianl à Triesle. On dira que ce 
u'esl pas là un conlresens parceque les ordres de cbe- 
valerie n'onl désormais plus de sens. Mais e' esl jusle- 
meni, qui esl le plus regrellable, que la papaulé s'en- 
vironne de cérémonies qu'il faul appeler slupides pour 
élre indulgenl. Que les Girandoles el les Moccoletti fas- 
seni en qiielque sorle panie de la Conslilulion du gou- 
yernemenl absolu des papes, c'esl sans doule assez dé- 
plorable ; mais quand on voil un prélre de Tàme de 
Pie IX renlrer dans une ville leinle de sang chrélien, 
y renlrer en Iriomphaleur, comme si sa joie élail sans 
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'- ^ «cds prévu par cer(ains Ibéoiogiens assez renommés.... 

.. « On peul absoudre ies valels qui font des messages 

• >^ deshonnétes, s'ils Ies foni pour leur commodìlé lempo- 

•' «. relle ». Je ne sais vraremenl pas sì des édils regardanl 

/. hz. :'rlies speclacles ou la poiiee ou aulres choses pareilles^, 

pourraient débuier par Ies paroles des Apòlres : visum 

,^v i '".f esi Spirùui Sancto et nobis: mais, je ne reconnais pas 

^"yic^r: là l^s imilateurs deceux qui conseillaient par Ies fails^ 

^,f,'ji;^u niieux que par Ies paroles: toul ce qu'il y a de plus dì- 

Pt^f^r k! S"^ ^^^^ 1^^ hommes^ Tévéque doit le posseder en soU 

'isoiìii^ni méme(i). 

sersilk CHAPITRE Vili. 

^escarih 

ìxfob(^ Des cardlnaax hommes d'Éfi;1ise. 

r ditf Si Fon demandait a quelqu'un expert en la malièrc, 

. . j^ ce que c'esl qu'un cardinal, il pourrail répondre en de* 

y. noftndant à son tour, ce que c'est qu'un chanoine. Ces^ 

* L noms ont perdu en grande panie leur valeur. Les car- 

^ y^^ dinaux ne soni plus des curés, mais des princes. Si oa 

les lirail au sort enlre lous les évéques de la chrélien- 

té, on ne tomberait pas plus mal. Exceplé deux ou Irois 

distingués par un savoir qui n'est pourlant pas le plus 

^"^ approprié à leur rang, les aulres ne se font remarquer 

.^ que par le vide qu'ils laissent auloor d'eux. Il en est de 

bons et de saints, mais iis seraienl trop parfails s'ils 

aimaientà lire. Le maitre rccommande de ne pas cachet 

(1) Const Àp., 2, 6. xaXov, le bon et le beatu 



ieri 
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h lumière sous le boisseau ; mais ici le boisseau pré- 

tend lenir liea de lumière (i). 

Il est des gens qui recherchent un tei lilre, non pas 
comme un devoir, mais comme un pouvoir (2). Ce sont 
pourlant les éieclions indignes qui ont cause tant de 
scissions dans TÉgiise C^). El quand Tordre sacerdolal 
degènere au dedans, commenl garderait-il sa puissan- 
ce au dehors ? Al 

Désormais la dignilé de cardinal n'est que dans Tap- 
parence. Il faul avouer que les scandales du seizicme 
siede ont diminué de beaucoup et que cette sévérité 
niéme qu'on exerce envers les prélals peu dignes est 
un témoignage du sens moral qui s'éveille. Il est bon 
de ne pas oublier que sans la rigueur salulaire de Gré- 
goire I et de Grégoire VII le clergé n'aurait jamais re- 
gagné celle pureté de moeurs qui aide puissamment le 
itient el qui prépare a la liberlé: mais il faul avouer 
en méme temps que sans le pouvoii^lemporel, les car- 
dinaux ne se seraienl jamais avisés de faire jouer et de 
voir jouer des comédies doni les laiques de nos jours 
rougiraient. Les amours infames^ les fruils d'amours 
ignobles, devenus occasion de meurlres el de trahisons, 
ne sont plus de nolre àge. Le népolisme s'est éleintje 



a : Quelques unes d*enlre les dernìères éieclions font exccpUon à 
€6 bldme ; mais elles sont encore loin de la démentir tout-à-fait. 

(2) Ghrys., De Sacerd., 3. Non opus sed auctorìtatem et polenllam 
4esiderare^ grave dico esse. 

(3. Ib, Onde putas tantos in Ecclesia orirt lumunus? Ego sane non 
«liunde existimo , quam quod praesidum electiones lemere et incon- 
sulto fiunt. 

(4) Grec, 5, 58. Cum sacerdolalis ordo intus cecidi!, foris quoque 
diu stare non polerit. 
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Tespère, dans la loule puissance d'un valet de cham- 
bre qui élail la nymphe Egerie du dernier des Grégoires. 
Les galanleriesl ransparenlesCOqu'onraconlc de quel- 
quc préial loul vivant, soni peu de chosc auprès de la 
vieillesse immonde du cardinal Albani, homme d'un 
autre siede et par la luxure et par la férocilé; les bouf- 
fonneries serviles du cardinal Soglia soni un progrès 
auprès de relegante salelé du cardinal Bibiena. Gepen- 
danl les moeurs des prélals romains ne soni pas eneo- 
re assez ecclésiasliques pour rendre loul-à-fail inexciì- 
sable rirrévérenee et l'indocilite des lai'ques. Ges aii-s 
profanes, passant de proche en proche, descendcnt jus- 
qu'à former le pelil abbé. Tètre le plus sautillant et le 
plus marquis qui se puisse imaginer, et dont le modèle 
accompli ne se rencontre que dans les rues de la ville 
sainte. 

Les dignilés de TÉglise exigent Iravail et pauvreté^ 
non pas richesses et loisir. Vivre de Tautel ne signitie 
pas engraisser et s'enricbir de Tautel (2). Le plat des 

(1 ; Grec, 2, 23. Nomea vos pastoris , non ad quìetem sed ad la- 
borem suscepissc cognoscile. — Hier., Com. Tit, Episcopus qui imi- 
tator apostoli esse cupit, habeat victum et veslilum ; bis tantum debel 
esse contentus. Qui altari serviunt, de altari vivant: vivant^ inquìt, 
non diviles fiant. 

(2) On rencontre, ainsi que dans la Bible, dans les Pères des mot» 
d'une naiveté, qui serait faite pour scandaliser la pruderie moderne, 
mais qui témoìgne justenient de Tinnocente viriiilé de ces àmes, 
occupées de trop grandes pensées, et de trop graves soucis pour ne 
pas planer bien au dessus des allusions de mauvais aloi, et des équi- 
voques de mauvais lieu. S. Grégoire, à propos de la contemplation» 
parie de Lìepernoctem conjuncta. S. Jerome, a propos delalittéra- 
ture profane, dont un écrìvain religieux peut se servir à de bons usa- 
ges, se compare au patriarche épousant des esclaves : pulcherrbno 
mixtuf corporL M. de Marmontel dans ses Gontes est plus pudique: 
en est-ilpluschaste? 
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cardinanx conlìenl plos de iiiels qa'aii eslomae de prè* 
tre ne puisse digéren le mol méme seni Irop la man- 
geoìre. J'aimerais a savoir d'an cardinal ce qo'il pense 
iorsqu'il renconlre un péclieur , el si celle vae ne lui 
réveille pas le souvenir d'un eerlain livre qu'il iil lous 
les jours: j'aiinerais à savoir s'iis creienl pouvoir em- 
^>oner avee eux au ciel leurs carrosses dorés el leurs 
laquais insolenls. 



CHAPITRE IX. 
Le* cnrdlnniu homme» pollliqne*. 

Plulól quc d'exclore les laì'ques du pouveir, ti scrail 
bon de ne pas lant hanter el choyer les prìnces laì'ques 
pour garder le pouvoir (i). Qu'esl-il mieux, cèder aux 
laì'ques les charges séculières eccupéespar les prélres, 
<>u bien tt)lérer que les prélres par leurs habiludes el 
leurs moeurs ressemblenl beaucoup Irop aux raoins rcs- 
peclables entre les la'iques? (2; Soyez séculiers toul-à- 
fail, mais ne veuillez pas couvrir les défauls de riiom- 
me sous Thabil du prclre, ni juslifier par des lexles sa- 
crcs vos bévues poliliques 13\ 

Les choses en soni a une Ielle exlrémilé que loul 

(1) Grbc, 4, 27. Religiosi clerici conventus palrociniaque laicoruoi 
caveaot. 

(2) Grbg., 4, 10. Mores veslris saecularìbus suol traducli nesgatìis 
ul obliviscentes omnem sacerdotaUs in vobis honoris tramìlem, noi 
quid Deo, sed quid vobis placeat, studealis explere. 

(3) GasG., 5, 41. Melius est lemporaliler vivere quam vel ad^^eler- 
nam v4lam obslaculum aliquod invenire. 
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parali préfcrable au goavernement ciérical. Je le de- 
niande aux plus sévères ennemis de M. Mazzini; poar- 
raienl-ils affirmer que la Rcpublique a laissé de plus 
affreux souvenirs que les eomrnissions présidées par 
le cardinal Rivarola? 

L'abaissemenl où est lombé le sacre collège dénioii- 
ire de plus en plus rillégllimilé inlrinséque de ce pou- 
voir. Àulrerois les cardinaux élaienl choisis enlre les 
prélres les plus dìslingués de Funivers chrétien : dans 
le sein méme de Tllalie le choix se faisail plus sage- 
menl. Celle parodie des Scìpions ci dcs Syllas fornoail 
une arislocralte loul-à-fail malséanle au sacerdoce chré- 
tien: mais du moins elle n'élail pasaussi graluilemenl 
<3xigeanle ni aussi obscure. Mainlcnanl c'esl une pelile 
panie el la moins avancée de l'Ilalie qui donne le plus 
grand nombre de cardinaux a TÉglise: c'est un mono- 
pole doni on abuse elTronlémenl à la houle de Tllalie 
€l de rÉglise. Une nailon opprimée el méprisce avait 
là une belle opporlunilc de dcmanlrer au monde, com- 
bien celle oppression esl injuslc, combien ces mépris 
soni crucis, en mcllanl a la léle de cel immense gou- 
vernemenl des esprils, des dignes successeurs des Apó- 
Cres el des Pères. Rome semble depuis plusieurs gene- 
ralions oecupce à demonlrer le contraire. El Pie IX le 
sail bien, lui qui doil porler la peine des choix déplo- 
rables de ses prédécesseurs. Plusieui*s d'enlre ses frè- 
res le harcelèrenl de leurs conlradiclions pendant les 
mois de la Inlle glorieuse; ils Toni làchemcnt aban- 
donne dans la nuit de Tangoisse, ils le suivent enhar- 
dis el joyeux dans le jour de son humilianl Iriomphe. 

Pie VII avail diminué Timporlance du sacre collège, 
qui ne seri plus à corriger le pouvoir absolu du poa- 
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life, mais a le rendre plus absurde, en mulliplianl les 
juridiclions conlradicloires el les mailres impunis. 
Leon XII, avec rinslinct deshommes eonséqueiitsdans 
lears préjugés, tàclia de. rendre aux cardinaux l'ascen- 
dant perda. Mainlenanl ceux d'entr'eux qui demeurent 
hors de Rome, n'aidenl en rien a la direction dcs affai- 
res ; ils n'apparaisseni qu'à la mori des papes, comme 
des fanlòmes, pòurs'enfermer dans le conclave, elpour 
disparailre, si pourtanl ils arrivenl à lemps et si le nou- 
"veau pape n'est déjà fait sans eux. Les cardinaux qui se 
liennent aulour du prince Fembarrassent souvent par 
leur peu d'aplilude, plus souvent encore par leur opi- 
niàtreté et leur nonchalance, dont Tune ne sera, j'aime 
à le croire, que simplicilé, et Taulre que force d'iner- 
lie i^\ Il serait injuste de s'en prendre à eux seuis et de 
pcnser que ce n'est que mauvais vouloir qui anime 
I opposition faile au bien. La petitesse de l'esprit, la ty- 
rannie des habiludes, Tinexpérience de ce monde qu*on 
pretend règler, y sont pour beaucoup. 

Il y a à ce propos une remarque a faire et des plus 
imporlantes: car tout ce qui seri à atténuer les fautes 
de nos frères et a diminuer la mesure dcs ressenliments 
doit élre acucilli par les àmes honnétes comme une 
bonne nouvelle. Nous devons excuser les cardinaux, 
ou à cause de ce lilre, ou, si vous Taimez mieux, mal- 
gré ce lilre. . Il faut se rappeler que les prélals et les 
prétres sont les enfants de celle sociélé,qui ne les admi- 
re pas, et de ce lemps, qui Ics blàme.^i les iaìquesson 
lels que les prélres magislrals les onl fait, les prétres 

(1) Greg., 7, 45. Aul naturae simplicitate aut negligenlia torcere 
mlhi visus est. 
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sonlaussi lels que les font Ics Iaiques« nolamment là où 
il n'ya pasde prélre magislral (0. On pourra impulerau 
elergé de vouloir a lui seul représentei* la sociélé toule 
onlièt:e; mais le fait e»t que, méme malgré lui, il en re^ 
))ré^enle quclque parlie. Les prélres corrompus ou ni^ 
gauds soni les dépulés nés des laì'ques corrompus au 
nigauds. 

Cela pose, nous pouvons plus franchemenl avancer: 
que le pape-roi a plus que ses ennemis a se plaindre 
fle ses cardinaux. Celle partìeipalion a la souveraìneté 
n'est pas assez réelle pour élre un aide ou un conlròle; . 
elle est assez subie pour géner le gouverneraent et lui 
òler en méme lemps les avanlag^s de rarislocralie et 
ceux de Tunilé, de la maturile et de la vigueur. 

Il y a tei auteur qui affirme que l'union entre te pape 
et les cardinaux est comme celle que Dieu a mise en- 
ire rhomme et la femme (2). Je ne vois pad au jusle 
laquelle'des deux serait la femme; mais je ne vois pas 
non plus si celle femme a élé formée tout au eomence* 
meni du monde calholique. Il n'est pas bon, je le sais, 
que rtìomme soit seul; mais je doule qu'il soit néces- 
saire de lui donner des cardinaux pour épouse. 

Cesi une idée saugrenue du pére Ventura que d'en 
faire une chambre de pairs, pairs du pape: idée qui 
pourrait peul-èlre s'excuser par Texenìple d'aulrcs 
chambres haules qui ne valent pas micux. Pairs ou non, 
les cardinaux d'aujourdliui ne soni pas méme deshom- 
mes poliliques. Consalvi en a élé le dernier: le cardi- 
nal Lambruschini, meilleur que sa renommée, est le 
Robert Peci d'une generation cleinte. 

(1) HiER., ep. 129. Slcut populas^ sic sacerdos. 

(2) Tusco, Cile par M/ Galeotti. 

Tommaseo 16 
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Faut-i} donc qu'il y ali tlcs prétres veli» de pourpre 
ayant chaeun un ptai doni pourrail vivrc une centakic 
de pauvres? Je n*en vois pas la nécessllé. Urbain VI 
élailde mon avìs; il voulul entre autrcs^cboses retran- 
cher de ce piai : de quo fiierunt Domini cardinale^ 
mulium scandalizati (^). 



CHAPITRE X. 
Science da g^onTernement. 

Si dans l'ari de gouverner il y a une panie Imiie 
Tiialérielle qui s'apprend par Texpérienee el Ics iradi- 
liofìs, il y en a une aulre bien plus imporlanle qui est 
due aux ressources de Tespril el aux inspiralions de 
rame. Le méliers*apprend, le mini&lère se devine. Ceci 
est aussi vrai dans le gouverneinenl ecclésiaslique quo 
dans le manìemenl des aiTaires humainest car sainlelé 
n'est pas soUise. Un évèque, et à plus forle raison, un 
pape, doil connailre les homnnes, discerner le» moins 
bons des meilleurs (2). Prier Dicu ne suffit pas (3:; il 
faul secourir ci non pas a^graver les malheurs de son 
peuple. 

Il esl vrai de dire que parmi les hommes qui n'c- 

(1) AnnaL Foroliu. Rer, ItaL, cUé par M/ GALBaTTi. 

(2} Const Jpoxt^ 2 , 6. AcumiDe iageoii in cognoscendis at<itic 
vitandis improb'ts. 

(3) Greg., 6, 30. Non sibi creda! solam lectionem et oralionem suf* 
ficere, sed iargam manum praebeal necessitatem palientibus et alienani 
inopiam suam credat ; quia si haec non habet , yacuum. episcopi no- 
' meo tenel.. 
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laienl pas dressés pour régner , nous rencontrons dcu 
grandspoliliqucs, parceqne Téducalion routinière élou!*- 
fé le lalenl et enfle d'un vain orgueil , doni rien n'est 
plus nuìsìble aux élans de Tespril. Il faul avouer en 
oulre que les liommes d'église ont en d'aulres lemps 
donne des preuvcs d'une sagesse polilique clonnanle, 
el qu'il y a du vrai dans le niol d'un grand pape: ne 
saura pas trailer les choses humainos qui ne connait 
poinl ceUes de Dieu W. Les papcs el aulres gens quo 
les rois de métier et de race appelèrenl usurpateurs, 
gagnèrent des royaumes just«n>enl parcequ'iis n'élaien* 
pas nés rois. Il faut que le pédanlisnie soit puni par- 
tout où ils se monlre, el Ton sail que le pédanlismo 
royal est des plus assojnnoants. 

Nous avons sous les ycux un exemple de Tauloriléy 
nìéme polilique, que le prétre ópousanl avec amour lai 
cause du peuple peni acquérir loul à coup. Monsei- 
gneur Rayacie, évèque grec d'abord a Sébénico en Dal- 
malie, aujourd'bui palriarcbe de la Voivodie Serbe, fui 
mis en mai 1848 à la lete du mouvemenlpar l'assem^ 
blée de sa nalion; il profila du délabrement de l'em- 
pire pour conquérir les droils que les Magiares avaienC 
trop durem€Rl déniés aux Slaves , il pensa que servir 
TÀulriche élail servir sa patrie, il crul non pas à la foi, 
mais aux nécessilés de l'Àulriche. Il se trompa: le vieux 
mailrc sul dojouer ce dessein. Mainlenant qu'il aeu rai- 
son des Hongrois, il relevera lés vaincus, aulant que 
sa peur le lui permei pour rabaisser les Slaves. Mais 
la lentalive de Rayacic n*aura pas élé stèrile : il aura 

(1) Greg., 5, 20. Neminem posse recte terrena regere nisi noyerit 
divina tractare^ 
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donne a la nailon la conscience de soi-ménie ; il aura 
apprìs au peuple à se saisir de ce que le pouvoir ne 
reul pas làcber. Rayacic eul le bon esprit de se faire 
homme polilìqne, loul en restaut prélre: le Vladica de 
Monléncgro nVn a pas use de méme. En se faìsanl 
aidouk, d'évéque qu'il ctaìt, en clianlanl les danseuses 
de Trìesle et en buvanl du vin de Champagne dans 
son aire de vautour, il a perda le preslige doni élail 
environné son oncle, encore a présenl vènere comme 
un sainl. J'ai cilé ces deux exenìples, comnic ceux des 
deux seuis prélrcs qui aienl de nos jours un ascendant 
polilique. M. Rouge n'esi qu'un inlennéde de comédie. 
Dana un ordre apparenìmenl inférieur, mais plus fé- 
cond , parcequ'ìl esl plus profond, vous renconlrez le 
pére Madiews, qui parcequ*ilest simple moine parvienl 
à faire une revolution dans les habiludes: ce qui est 
plus difficile que dans les loix, et se fait écouler aux 
proleslans coninie si ce n'était pas un fils de la grande 
prosliluée. 

Celte espèce d'ascendant qui vieni comme par sur- 
croil et saiìs le cherclier, confirme ce que nous inculcons. 
Les prétres puissans d'autrefois regardaient cetle puis- 
sance qui leur venail, comme un servilude (0, une 
chose de peu de prix en comparaison des grands de- 
voirs du minislère, comme qui dirail, les cheveux de 

(1; Greg., 1, 25. Hoc in loco quisquis paslor dk-itur, curis exlerio- 
ribus graviter occupalur, ila ut saepe incertuin sii utrum pasloris of- 
licium an terreni proceris agat. — 1,5. Sub colore episcopalus ad 
saeculum suoi reddilus. Tanlis lerrae curis inscrvire, quanlis me in 
vita laica nequaquam deservisse reminiscor. — 1,1. Sub colore ec- 
clesiastici regtminis mundi hujus fluetlbus Yolvimur,qui frequenter nos 
•l>ruunt. 
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la (èie (1) qui peuvetit (ombcr sans qu'on meure et ne 
vivent que de la vie du eorps lout enlier, 

Maintenant le pape, en lanl que roi, est chauve; c'esl 
une perruque à Irois couleurs, espagnole, francaise, al- 
lemande, qui lui passe par dessous la tiare. Le pape, 
disait Machiavei, a des sujets qu'il ne gouverne pas: 
a prcsent la papauté veut gouverner des gens qui ne 
soni plus ses sujels. Dans le temps de la force ou dai- 
gnait se servir dcs laì'ques plus qu'on ne le fait étant 
aux abois. La loi qui défend Tacceplion des personnes 
est plus que jamais vìolée. El ceux qui ne craigncnt pas 
d'enfreindre celle loi divine, de quel droil se plain- 
draienl-ils que les ioix qu'ils forgenl ne soient pas ob- 
servces? 

Des prétres, ignorant les hommés et se les faisant 
lanlòt meilleurs, tanlòl pires qu'ils ne le soni au fond, 
risquent de commetire à loul nooment des actes de par- 
lialilé et des jugements léméraires(5? ; de couronner des 
indignes, de punir avec une erédulité crucile ou bien 
de relarder le cbàtinìent de manière à le reodre inu- 
tile (3), de ne \^as se fier à ceux envcrs qui la confiancc 
serali un dcvoir (4). Leon XII se dcfiait méme de la 
vaccinalion, et il la dérendil. De mauvais conseillers 

obsèdent (5) le malheureux qui esl condamné à ne voir 

# 

(1) Grec, 1, 25. 

(2) ConsL Jpost., 2, 37. N'aUez pas couper sur le champ; ne croyez 
pas à toul veaaDt. 

(3) Gkeg., 11, 69. TuDC regnum stabile credilur, quum culpa quae 
cognoscttur citìus emendatuK 

(4) Gbeg., 6, 16. NuUus ambigli inGdelltatis esse Gdem fidelibus 
fion habere. 

(5) Bekn., Cons., 4, 4. SI qui libi quotidie assistunt, et qui de 
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la lumière qu'à Iravers des verres infidèles; el lei est 
ministre d'Elal el gouverneur des provinees qui, dans 
les cdndiiions oii il est piace, ne saurail niéme accom- 
plir les devoirs de simple ciloyen i). 

Toul cela prouve que si l'Église resiste a de lelles 
alleinles, elle vii non pas à cause du pouvoir tempo- 
rei, mais malgré ce pouvoir. Le miracle en est doublé, 
puisqu'elle doil en méme lemps se défendre conlre ses 
adversaires du dehors el conlre ses ìmprudenls amis 
el ses enfants. 



CHAPITRE XI. 
Seandale» i^ratnlto. 

Jerome Irouve dans Thisloire que les plus grands 
déchiremens des peuples onl élé Toeuvre des prélres (2). 
Ce qu'on peul avaneer avcc assez d'assiirance , c'esl 
que les ambitions scculières, légilimes ou non, des pré- 
lres onl élé enlre les mains des princes de dangereux 
inslruments. Àinsi que lesempereurs d'aulrefois se ser- 

d:)nio el mensa tua sunt, cappellani, cubicularii, minlslri quoque di- 
versis deputati officUs, hi te frequentius pulsant , ^polestiusque sol- 
licitant. 

(1) Ahbr., Off., 1, 36. Non te impli'ceg negotiis saeeularibus, quo- 

mam Deo militas; etenim si is qui imperatori militai , suscepiionibns 

lilium, veoditione mercium probibelur bumanis legibus, quanto roa« 

f;is qui fidei exercet militiam ab omni usu negotiatiouis abslincre 

(iobet? 

l2) HiER., in Oseam, 11, 9. Veteres scnilans historias, invenire non 

'ìssum scidisse Ecclesiam et de domo Domini populos seduxisse , 

Her eos qui sacerdotes a Deo positi fueranl 
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vaìenl des anli^papes, celui d' Autrtche se seri de la pa* 
pauté. L'Angleterre Iravaille de son coté dans un seiìs 
appareniiìient conlraire: loul Ini esl hoti, et M/ Mazzini 
iìvéme luì serviraii d*anlipape. 

Il est trisle de voir qu'un homme pieux et bon per- 
de ìes hautes joies de sa paix W pour Tenfleur profa* 
ne (2 d*Qne grandeur qui étouffe ; que sous prelexte 
d'ìndépendance il devienne rescUve deses valeis, qui 
lui eachenl la vérilé connue da dernier pauvre de ses 
pauvres Étals. Q«e les cardinaux reKsent les paroles 
Stti?anles d'un homix^ qui av^it bien le droil d*é(re 
sevère envers atitrui putsqu'ìl Tétait de bonne foi en- 
vers k]i*mènie. « Le glaive de gens inhùmains pour*^ 
» rail-il aqtanl faire de ravages parmi les fidéles, si n'é- 
» taient nos defauts à nous qui purtons le nom de prétre 
» mais n'en gardons pas Tesprit? £u abandonnant ce 

• qui esl de notre ressort et en prel^ndant à ce qui ne 
» nous convieni pas, nous faisons cn sorle que nos pé* 

• chés deviennenl les alliés dcs barbare», et nos fau- 

• les aiguisent Tépée qui se toume cocitre la républì^ 
» que (3; ». 

On a bienlòt fail à de verger sur {'un des partis tout 
le biàme: mais esl-ce jusle, est-ce raisonnable? Sì la 
c^ndcur élail loute d'une pari, el toule la Doirceur de 

(ì) Grec, 1, 5. Alta quietis meae gaudia« 

(2. Id,y 5, 18. Profanus tumor. 

(3 Jd,y 5, 20. Qui ferocissimae gentis gladius in neeem fideliu» 
tanta cmdelitatc gravaretur> nisi nostra vita, qui sacerdotes nomina' 
SMir et non sumus, a pravUsimis gravaretur operibus? Sed dura naa 
€oaipi^ntianobisrelinquimus,«t nobis tncompetemia eogitamns, pec- 
cala nostra barbaricis viribus sociamus, et culpa mastra hosi'nim già- 
^ àìoa exacttit, qui reipubtiCM vires gravant. 
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TaiUre, y a«rail-ìl de parli? Peuples el rcis se parta- 
gCDl en différenls proporlions le mérile da bìen et la 
complicilé du mal (<): c'esl une loi universelley quc Tori 
ne saurail ìmpunéinenl méconnai(re. 

...Le roi de Torgucil est proche; (triste à dire) une ar- 
mée de prélres s'appréle à le suivre... (2). 

Je ne répèle ees paroles pour les appliquer de Ioni 
poinl à notre eas; mais on ne peut s'empéclicr de rc- 
marqiier que les papes ne sauraient choisir (pour sou- 
tenir leurs prétenlions princières), un plus mauvais mo- 
ment que le lemps où nous sommes. En laissant de 
coté Moise et les Àpòtres (3) il faut bten étre enlouré 
par ces lénèbi'es que Grégoire (avanl que Milton) avail 
appelé vtsibles (4>, pour eonvoiler une puissance qui 
tombe et qui mème chez les rois de mélier ne saurail se 
rétablir que par Thumilité, le repenlir» les sacrifices, 
les eoncessions courageuses, par loul ce qu'ilspensent 
étre leur deshonneur el ieur mprt. Tant que le ma^ 
gistral avait quelque chose en lui de sacre , le prétre 
pouvail s'y méprendre el courir risque de rendre sé- 



ti) Greg., 7, 5. Ita sikbì regeiHium merila conaectunlur et plebiom, 
ut saepe ex culpa praesìdentium deterior fìat vita subjecloruon, el sae- 
pe ex merilo plebium delinqual vila paslorura. 

(2^ Gnec, 5, 16. Rex superbiae prope est; et quod dici nefas est, 
sacerdotum ei praeparalur exercitus. 

(3) Ahbr., Off,, 1. 50. Quum dividerelur a Moyse terra popalo, 
cxcepit Levilas Dominus a terrenae possessionis consortlo, eo quod 
ipse lllias esset funiculns baereditatis. — 2, 38. Gujus exemplo edu- 
cati , omnia terrena calcare , ut qui excusserat maiius suas ab onni 
rounere, qui dicebat de corde puro et conscienUa bona: argentuis et 

'rum non esl mihi. 
^} Greg., 1, 25. Nisi illas quae vlderi nil sinunl, teaebras, videi. 
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culier ce qui élait vérilablement sacre de soi-méme (i). 
Princes el peupics ont loul fail pour rompre le char'* 
me; et il faul èlre désormais bìen enfanls pour préferer 
le clinquanl du pouvoir à Top de la foi. 

Maintenanl papaulé et royaulé, qui pouvaier>l na- 
guère se délier insensiblemenl Tune de Tautre, se Irou- 
vent accrochées comme ces deux chevaiìers que ma- 
dame de Sévigné peinl si plaisamment: « ics épées, ies 
rubans, Ies denlelles, Ies clinquanls, toul se trouve tei- 
lementmélé, brouiilé, embarrassé, loutes Ies petites 
parlies crochues étaient si parfailement entremélées 
que nulle main d'homme ne pul Ies séparer; plus on y 
(oucbait, plus on brouillait, comme Ies anneaux des 
armes de Roger. Enfin loute la cércmonie , loutes Ies 
révérences, tout le nVanège demeurant arrèlé , il fallut 
Ies séparer de force; et le plus fori remporta... » 

Je veux espérer que celle séparation ne s.era pas 
violente, el que nul brimborion de la royaulé ne res- 
terà aUaché à Thabil du pontife. 



CHAPITRE XII. 
JkuireB IncompatlblliÉé» pia» profondes. 

Les plus graves entre Ies abus que nous venons de 
signaler seraient emporlés par le lemps, qu*il reslerail 
encore des inconvénienls a la jonclion des deux pou- 
voirs , inconvénienls inlol^fables pour de vrais chrc- 

(t) Grec, 9, 106. Si in ecclesiastico officio quetnquam habeat Io- 
cuoi pecania, et sii saeculare qujd saòrum est. 
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liens. Le gouvenìemenl des prélres pour se reiidre le- 
gilime devrall élre le modèle de lous los gouvernemenls 
ile la terre : or il est clair que quand mérnc il ii'en se- 
rali pas le pire, il ne saurail en élre le meilleur, jusle- 
meni pareequc c'esl un gouvernemcnlde prélres, char- 
gós de devoirs bicn plus imporlanls. Il iiianquerail au 
prélre non pas seulemenl la force el lexpérienee, nfjais 
le lenips pour reuiplir les deux ròles à la fois. Il lui faù- 
drail des mois de soixaiHe jours loul au moins. Il est 
vrai que les journées des prìnees soni si vides, et ieurs 
mouvenoenls d'une ielle lentear qu'un pape, pour peu 
qu'il soil diligenl, peul les allraper loul à son aise: noais 
t»e comparer aux mauvais princes pour ne pas les de • 
vancer n'esl pas un éloge. L* homme qui doil porler 
dans son sein lanl de vases vivans au leinple élcrnel (D 
ne doil pas avoir ses mains enibarrassées ni d'épéc ni 
de sceplre. L'homme qui doil par la force de la charilc 
altirer dans son coeur loules ies dduleurs de cliacun 
d'enlre ses cnfanls 2) ne doil pas se faire la cause, 
inéme innocenle , de nouvelles douleurs. Summa di- 
cere, summa tractare 3), voilà la grandeur à laqucllc 
un ponlife esl inévilablenienl condamné: s'il s'abaisse 
aux superbes misères de la royaulé de carrefour, il 
déroge. 

Il sufTira d'en indiquer un exenìplc enlre mille. Le 
loi de Naples allail, dil-on, visìler Rome. Après avoir 



(1) Greg., I, 35. Ad aeternitaUs teooplum vasa viventia in sinu 
porlas. 

(2) Grec, 5, 16. AfiUcUonem veslram in nobis melipsis, magistra 
cbarìtate, pertrahere. 

^3) Grec, \ , 25. In rerum culmine stare. 
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pnyé a grands frais d'indépendance rhospilalité recue, 
il la faudra payer en oulre en argenl complanl et on 
poudre a bruler, car force est d'e» revenir loujours là. 
Rien ne conte plus cher que ce qui est graluit, nolani- 
meni en fait de commerce politique. Voilà doncla pe- 
pante occupée à preparer des fusées pour le i-oi de Na- 
ples et pour d'aulres. La coupole de Saint Pierre n*é- 
lail pas destinée, ce me semble, à de tels usages. Mais 
ce sont là des amusemenls fori liciles auprès d'in* 
convéniens bien plus sérieux. La dìgnilé sacerdotale 
donne d'elle-méme assez d'ombrage et touche à trop 
de devoirs et de passions , pour que grands et pelits 
ne s'évertuent à la tirer à leur proiit. Ajoulez-y le pou- 
voir princier, et voilà Thomme condamné à se tenir 
sur ce doublé siége, le voilà devenu Tobjel de louan- 
ges et de suggestions insidieuses, exposé à élre abusé 
par le zèle méme de ceux qui prétendent le servir à 
leur guise plulòt qu'à la sienne. Il serait impossible d'é- 
loigner de lui tous les prélres tapageurs eiespions(i), 
quand méme il ne serait que ponlife. Jean Chrysostòme, 
en comparanl le sort du uìoine à celui du roi, entr au- 
tres devoirs do la reyauté, place la.aécessité de subir 
parfois la conversation de gens ntéprisables (2;: si pure 
qu on alt Tàme, cela déteint; et quand méme rexemple 
de la sottise, des ressenlimens et de roptniàlreté ne se- 
rait pas contagieux, le commerce de tels hounnes, ha- 
bituerait à une impression pénible de degoùl et de de- 

(1) Aliqui eorum susurrones, exploralores. — Sac, de Plaisance 
Appendice à T Archi ve historique. 

i2, Ghrys., Comp, reg. et mon, Rex animum suum conformai ad 
fflores dacum, sateUilum^ sculatorum» hominum vino servìeniimn, vo» 
luplalibus indulgentium. 
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fìance, qui cmpcc-lie de connailre ce qu'a d'élevé la nrf^ 
Iure liurnaine et de s'en réjouir de celle jote promple 
el générense qui est à la fois un haul exercice de verlu 
el une baule réconipense. Bannìr de chez-soi tous les 
cmployés peu dignes esl aussi impossible qu'exlirper 
d'un Seul coup tous ies abus de TÉlal. Il faul vivre au 
milieu d'eux, il faul*avoìr Tair d'en vivre. À cel égard 
les bons princes risquenl de rendre a Y humanilé un 
bien Irìsle service, en ce que par Icur prudence , par 
leur palience, par leurs verlueux exempies ils sernbtent 
Icgilimer certains manx publics et les couvrir du man-* 
leau de leur bonne renommée. 



CHAPITRE XIII. 
Tentotloiis^^liypoerfole. 

Il esl des choses mauvaises en elles-mémes que le 
chef de FElal se croil force de lolérer pour éviler des 
scandales plus graves. Je pose le fail sans le disculer ; 
el j'ajoule que le prélre nesaurailfermerroeilsurdc 
lelles misères, puìsque comme magistrat il les doil sur- 
veiller. Je l'ai vue, mais je ne l'ai pas regardée: c'est 
un bon mot, auquel pourlant il y avail une réparlie as- 
sezconcUianle: pourquoi donc, monseigneur, vons mei- 
Ire eli posilion de la voir? Mais les prélals qui gouver* 
nenl ne soni pas simplemenl contrainis à voir cerlaines 
choses, leur mélicr esl de les regarder. La solution de 
celle diOìcullé esl Irès facile; laissez aux polices de ce 
bas monde la mission de se fourrer dans les mauvai» 
lieux. 
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Le prccepledu dimanche osi ime loi de FÉglise: mais 
dans les Élals méme du pape, des boutiques et des ma- 
gasins ouvrenl la féte, méme dans les plus grands jom*s 
de Tannée. Celle conlradiclion el lanl d'aulres pareilles 
ne satiraicnl s'évilcr^n forcanl à un repos que le gou- 
vernemcnt méme des prélres n'observe pas, puisqu'il 
y a des employés pubKcs, nolammenl les receveurs de 
la lolerìe, qui Iravaillenl les jours de féle. lei méme la 
sohilion esl fori simple: que les papes n'aienl poinl 
d'employés forcés de Iravailler le dìmanche pour les 
vanilés de la lerre. 

Mais si ces employés n'observent pas des lots reit- 
gicuses el morales bien plus graves, devraiuon les des- 
liluer sur le champ , ou du moins donner lieu à des 
inquisitìons sans (in pour rassurer sa conscience? Un 
déménagemenl perpéluel , scrail la suile de celle sé- 
vérilé fori louable ; el rìen ne seràil plus précaire , ni 
moins respeclable que les emplois accordés par le pape. 
Pour les employés prélres, ce serail plus embarrassanl 
encore: Timpunilé, ou les ménagemenls el les lergi- 
versalions approcbanl de T impunite, deviendraienl un 
scandale ; les pUnitions éclalanles décrédtleraienl le 
corps loul enlier el rencontreraienl de ces obslacl^s 
que nous savons lous ; les punilions infligées en ca- 
elicile ne seraienl poinl exemplaires, mais semble- 
raienl ou plus ou moins sévères que regalile ne Texige. 
Punir un prclre, au nom d'un prélre, esl odieux el 
^angereux; ne pas le punir aurail encore plus d'odieux 
el de danger. De quelle espèce donc esl-il ce gouvcr- 
nemenl , où Taccomplissemenl du devoir esl plus dif- 
ficile que parloul ailleurs, el devienl lui-n)éme un 
scandale? 
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Les cmployés salariés par des prétres, craignant ceuK- 
d plus sévères qu'ils ne le seront en effel, ou désìraivt 
cnlrer dans leurs bonnes graees, soni tenlés de se nnon- 
iror Irop zélés chréliens, d'affeclcr les dehors de Ih 
piélé, de pei*sécnler, oii de dénoncer sous prétexle de 
religion leurs rivaux W. De là un danger grave dMiy- 
pocrisic, savoir du plus iriste vice qui puisse empoi- 
sonner rame liumaine. Quand méme le pape el ses ini- 
nislres les plus proclies neseraient pas inlolérants, les 
organes inférieurs pourraienl Tètre à leùr insù , maU 
gre eux el pourlanl en leur nom ; Hs pourraienl i'élre 
par flallorie , par ambilion , par peor , par consoienoo. 
Clìàlier ce Irop de zèle, serail un ade par Irop héroi- 
que el non pas exempl de périls. 

La délalion peul ainsi s'envelopper de voiles sainis, 
venir vous poser des cas de conscienee. Le prélre mis 
à une ielle épreuve ne saurail dissimuler; il Taul rc- 
pondre. Voilà des inquisilions inuliles , voilà une Ij - 
rannie qu'on exerce en la subissant. 

Un prélre qui a la force enlre ses n^ains pour repri- 
mer le péché el qui ne le fail pas, peul sembler Irans- 
gresseur de celle lot doni il esl Tinlerprèle. Encore une 
(bis, ce soni de cas de conscienee; el qui pourrait pre- 
Yoir ou supprimer loules les délicalesses d*une con- 
scienee limorée? Le syslème Copernicien parail con- 
traire a Taulorilé des livres sainis: vile, il faut le com- 
ballre. Si le pape n'eul pas étc roi , le nom de Gaiilée 
ne serail un sujel de houle pour cerlaines gens, comn^i^ 
il Tesl-d'honneur pour son siècle. ^ 

(1) H en était ainsi du temps des premiers clirétiens : pour Taire la 
tour on iuait. — Ghrys., Quod Ch, sii Deus, 
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n n'y a que Jésus^lhrisl qui soil roi ci prèlre éier- 

nel (t). Son vicairc ne saurail prendrc ce doublé liirè 

sarrs nous prouver son infaillibiirlé dans les moindre» 

choses de la vìe ei sa divmilé méme^ 

Nous touchons déjà a ceUe grande question de la 
loléranee, qui est asscz difficile, méme en la regardant 
du Seul còlè du pouvoir humain , ou bien de celui de 
la puissance spu'ilaelle; nriais qui dans le cas d'un pon-> 
fife nionarque devienl inexlricable, el serail à elle scule 
ttne raison suffisaiile pour séparer à janiais les^ deax 
lilres. 

CHAPITRE XIV. 

Ees Trai» taléran». 

L'inlolérance n'esl pas une maladie uniquemenl ca- 
rholique: des Ics premiers lemps Ics dissidens donnè- 
rVni rexcmple el dcs sublililcs ihcologiqucs ci de rem- 
ploi de la force; il élail difficile de ne pas Ics suivre siu' 
€e terrain épineux el sanglanl. L'inlolérance de Lulh^r, 
de Calvin, d'Henri Vili a élé érigée en principe par des 
docleurs réformés du siede suivanl. Ses lois cruellos 
el absurdes, qui n'onl pas cncore élé abolies en Suède, 
en Anglelerre , el ailleurs , el que Ton ne mei plus à 
exéculion par une sorle de pudeur qui esl encore un 
aveu, n'onl rien désormais de pareli dans les Élals ca- 
^iholiques. La Polognc el Venise en des lemps plus dif- 
ficiles, la Bclgique dans le nòlre peuvenl èlre mpnlrées 
Gomme des pays à la fois pieux el loléranls* Permis k 

(1) Hrt., In Mot., I. >Elcrnug. rex, et sacerclos.. 
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Nicolas de dire que la vérilable ci*oyance ne saurail se 
trouverqtren Russie; parceque le knout est sa crosso 
el soli aspergeoir: mais Dieu nous garde de la vérilable 
croyanec des Russes W et de la lolérance de cerlains li- 
bcraux lorsqu'ils parviennenl à avoir.le dessus. Du 
temps de Jean Gliry^oslòme il y avail des gens qui se 
gloritiaicnt d'avoir écroué et frappé des moines (2-. Mais 
la vraie politique, comme la vraie religion conseille de 
ne pas provoquer les homnves, ni à la vìolalion de la 
loi, ni au marlyrc: c'est encòreplusiinprudenl qu*inhu- 
main 3;. 

La lolérance recommandée par les constilutions des 
Apolres (4), par Jean Chrysoslòine (5/ et par d'aulres, est 
un homuiage rendu à la puissance de celle parole qui 
est Dieu (6); tandis que Tintolérance est une Ihéologie 

(1) En Russie, en Pologne, dans certains endroits de la DalmaUc 
el des iles Jootennes le rite grec pousse rintolérance quelquefois jus- 
qu*à la rage. La Grece libre se montre et plus sage el plus cbrétienne. 
Capodislrias en vrai homme d*Élat écrivait : « Dans les iles il y a des 
citoyens de la communion calholique romaine; je m'occuperai de leurs 
ìnlérèts avee aulant de zèle el d'empressement que je làche de le taire 
à réjgard des autres Grecs ». II, 30. — Il reconnail la munificence 
du gouvemement de Pie VII envers les Grecs : il le dil dans une 
lellre écrite à un des siens. 1 , 330, — Pie VII en effet fui généreu- 
sement cordial envers les Grecs exHés. 

(2) Ghrys., Adv, opp. V. monast. 

(3) ÀMBR., ep. 40. Necesse est aut praeyaricatorem faclas aul mar- 
lyrem. 

(4) Const. AposL, 20. Il y est défendu à tout évéque , prélre ou 
diacre de Trapper les infidèles , ou de les forcer à changer de croyao- 
ce. Ce n'est pas là, dit-on, ce que a enseigné le Sauveur. 

^5} Chrts., De S. BabxL Nec fas est necessitate cbristianos aut 
Tiolentia errorem sub vertere, sed suadere. 
(6) CuRYs., Sac.» 4. Àdversus haec omnia nihil alìud quam verbi 



ABUS ET BABPROGHBMENS 257 

de porte-faix dìsculanl à coups de poings, une logique 
de béles féroces raisonnanl à coups de dents; c'esl en- 
core pis, e' est un ade dlncrédulilé, par lequei rhomme 
a Taìr d'avoir foi plus aux carabiniers qu'à la Bible. La 
(olérance est une preuve de force, ci loule relenue est 
une preuve de verlu: leconlraire est vice el faiblesse (D. 
La sainte délicalesse des sentimens de l'Église (2) ne con- 
siste pas à (oniber brutalement sur ses adversaires: et 
si elle est l'épouse, a-t-elle pour cela le droil de Trap- 
per ses. rivales, ou croìt-ellé guérir l'époux égaré en le 
dénon^nt au comniissaìre du quarlier? Cetle délica- 
lesse de senlimcnls Dieu sail à quelles grossieretés pour- 
rail nous conduire. Un cerlain Chauncy, ministre en 
Ànglelerre, croyaìt voir un piége tendu aux conscienccs 
dans une certaine balustrade placée devant la sainte la- 
ble; et pour ólcr cet abus il conseiliaìl la prison. Celai t 
sa manière de voir: mais où en serions nous si touie 
erreur lUéologique, grave ou légère, réelle ou non, de- 
vait ciré corrigée par les sbires? 

La punilion malérielle infligée par le pouvoir donne 
à Terreur de Féclat et de Timporlance ; elle irrite les 
àmeSy appelle Ics représailles et Icgilime en quclque 
sorte la guerre civile. 

Princes et hommes privcs (3) doivenl savoir suppor- 

auxilium datum est christiaois. — - Si verbum nìUil possit , omnia in 
cassum abeuot. — Hikr., ep. 52. Amare filiorum est , limere ser- 
Yorum. 

(1) Ambr., ep. 82. Tolerare potest qui fortior est. 

(2) BossoET, Averi, 6.* 

(3) « G'est autre chose »,dU Bossuet, « que les souveraiDs puissent 
» punir les sujets héréliques , selon rexigeance des cas : autre chose 
» que les sujets aient droit de preudre les armes contre leur souve- 

Tommaseo 17 
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ter ravertissemenl et le biàme ; car (a toléranee fait 
panie de la paiience (0 et a les mémes bornes comme 
le méme mérilc Mais pour étro méritoires, Fune et 
l'autre doivenl élre sponlanées, généreuses, s'exercer 
en paroles aussi bien qu'en aclions (2) , lenir le beau 
milieu de la cohscience et du ccBur. 11 y a une lolérance 
de mauvaise grace, qui fremii et écume, el ne se relicnl 
dans les fails que pour s'exhaler en paroles d'autant 
plus amères. Il y a une piélé furibonde» un zète achar- 
né, une humililé provocante, une extase ricaneuse, qui 
font de la religion je ne sais quoi d'alroce pour les àmes 
sìmples et les cceurs généreux. Pour bien lolérer, il 
fautaimer. La sentence du proleslant Jurieux, nom 
ne saurions aimer, ni souffrir, ni tolérer ceux qui notu 
damnent, est borrible. Quel mérile y aurail-il à aifner 
ceux qui nous Irouvenl admirables el a lolérer ceux 
qui nous diviniscnl? (3), 



9 raiD sous prétexte de religion », Celle dislinclion est commode: mais 
par queis arguments Bossuet et les souverains ses atliés en proavent- 
ils la justesse? 

(1 ) Bossuet appeile par fois la toléranee do nom de soaffrance (MUU 
des Far,, X). Ce mot me rappeUe les paroles saigaantes de la duchesse 
de Prasliu dans une de ces lettres que la poslérité relira: « Je sens qu^ 
je suis de trop, el seulemenl soufiferte ». Les mols indépendance et 
genie ont dans Bossuet quelquefois un mauvais sens, ainsl que prò- 
grès dans Paseal. 

(2) S. Tb., Sum,, q. 33, 4. Ubi Immineret perieulnm fidei, lune 

praelali a minoribns arguendi non cum protervia et duritte sed 

<:um mansuetudine et reverenUa. 

(3) Bossuet, Ji^ert, S,^ Les Infidèles avouaient eux-mèmesque les 
premiers chréttens ne blasphéraaient pas leurs fonx Dienx, encore 
quMIs en découTrissent la boote aree fbe extréme liberté, parcequ'tts 
parlaienl sans aigreur. Jet,, XIX, ^, 
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CHAPITRE XV. 

RellglonderÉtet. 

Qu'est-ce que c'est une relìgìon de TÉlat? Sì un mi- 
nislre de l'Élal, ou l'un de ses employés les plus hum- 
bles professali une autre religion que celle qu'on noni- 
me de TÉlat, devrail-il sacriflcr sa conscience; ou bien 
n'y aura-t-il d'aulres employés, méme dans les offices 
les nìoìns imporlants, que ceux de la religion qu'on ap- 
pelle aussi dominante? Car il n'esl office, si mince qu'ii 
soit, qui n'ait rapporle dircele ou iadirecte avee quel* 
que objel religieux. L'Élat doil-il soulenir la religion 
par des réeotnpenses ou m^me par des chàlimenls? 
Qui marquera le cas de mori, qui abolirà ou qui ap- 
pliquera les peines en nialières ihéologiques? Y aura-, 
l-il un conseil de prélres auprès du magislral, ou bien 
le magislrat sera-l-il le grand pi'^élre? Cbaque Élat, cha- 
que province, chaque commune dans un pays federai 
ci où les liberlés municipales soni assez larges, pour- 
ronl-ils avoir une Ihéologìe criminelle, et une poliee 
tbéocralique à Icur propre usage? Combien faul-il d'à- 
mes pour qu'une religion devienne la religion de TÉ- 
lal, ou du village? Combien faul-ii d*argenl et de sol- 
dals pour la démonlrer infaillible? Et si un décrel re- 
gardanl des points canoniqucs ou dogmaliques est 
adoplé ou rejelé faule d'une voix, la religion de TÉlal 
dépendra-l-elle de'rabsence forluile ou calculée, ou 
du caprice d'un seuI homme? D'après ces maximes, le 
Sonai romain n' avail-il pas le droil de ne pas faire 



fm SBCTION CINOUIÈME 

lieu a hi demande de Tempereur, qui aurati bien dai- 
ffìé vouloir que Jesus Ghrisl fui au nombre des Dieux 
de Fempìre? Et qu'élablira-l-on à Fendroit de nouvel- 
les religions, ou de confessions nouvelies à Vienne et 
à Pekin, à Pétersbourg et a Gomaccbio? 

Il est plus aisé de poser ces questions que de les 
résoudre; et encore plus que de les poser, il est aisé 
de n'y pas songer du tout. Le mal est que les questions 
songenl elles-mémes à se poser et à se résoudre d'une 
manière qui n'est pas commode pour tout le monde. 

Là où le prètre a le pouvoir , il s'en servirà poiir 
maitriser les consctences , et quand méme il s'en abs- 
tiendrait, on Ten soupconnera et Fon en agira en 
consequence. S'ilest raible,.il se cramponnera au pou- 
voir, non pas par ambilion , j'aime à le penser , mais 
pour faire prévaloir ses princìpes (D. Si FÉlat suit tou- 
jours les conseils du elergé, on Fen dira Fesclave; s'il 
s'en détache, il se fàìt pontife et concile et Christ a lui 
seni. Le corps, voulant avoir Irop d'esprit, n'est pas 
méme bon comme corps. Le Irop du pouvoir ici, com- 
me ailleurs, amène Fimpuissance. Pour que leprince 
ou le présìdent représentent au juste la religion de 
.FÉlat, il la lui faut non seulemcnl professor en loule 
sincerile, sous perne d'ètre punì lui le premier, ou d'é- 
ire pris comme un comédien, ce qui s'est vu sous 
Louis XVIII et avant el après; mais encore il faut prò- 
fesser cette religion au méme degré et avcc les mé- 



(1) HiL., in Auxenu Nunc, prob dolor! humanam fidem suffira- 
qia terrena commendant, inopsque virtutls suae Christas, dam ambi- 
lio nomini suo auxiliatur , arguìlur. Terrei exìliìs el carceribus Ec- 
clesia , credique sìbi cogit. 
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mes nuances que les autres ciloyens de FÉlat Àulre* 
meni c'esl un mensonge et il faut changer de roi ou 
de président. Si les hommes de la religion dominante 
exìgent que toul blasphcmaleur ail ia langue percée, il 
faut lui percer la langue ou abdiquer. Que si le chef 
de rÉlat ne voulail faire ni Fun ni Tautre, il faul une 
revolution pour en finir, ou du moins noe énieute. Le§ 
anathèmes lancés jadis contre les rois, élaient des ré- 
volulions en piluies et qui n'en valaient que oìieux ; 
les révolutions à cause de la religion de TClat seraient 
des excommunicalions délonnantes. 

Pour se lirer d'embarras, il n'y a qu'à suivre Tavis 
d'un évéque fran^ais: « Permettez », disail-il à L'empe- 
reur, « que le peuple entendejes enseignements de 
qui il veut , de qui bon lui semble , de qui il a choi- 
si (1) ». Mais alors, s'écrie un aulre évéque frangais, le 
prince n'a aucun droit sur les consciences (2). Hélas ! 
non, rnonseigneur. Àinsi donc, voilà tous les chréiiens 
à'couveri du demier supplice (3). Hclast oui. 

Le citoyen est libre de sa foi et n'ea rend compte 
qu'à Dieu: le prétre, comme citoyen, est libre de ses 
acles, et s41 forfait à la loi , il en est puni comme un 
paysan j comme un comte. Tout acte relìgieux qui ne 



(1) S. HiL., ad Const, I. Pernittat lenilas taa populU ut quos yo- 
luerìnt, quos pataverint, qnos elegerint, audiant docentes. 

(2) BossuJET, Défense des Far, « IIs prononcent saos restrictioD 
que le prince n'a aucun droit sur les consciences ». Ce qui scandalise 
Bossuet dans la défense de son livre^ ne Teffarouchait pas tant dans 
le liyre méme. — Far,, VII. * Que peuvent sur les consciences des 
décrets de religion , qui lirant leur force de Tautorité royale , à qui 
Dieu n'a rien commis de semblable, n'ont rien que de politiqueP» 

(3) BossDET, Avert, 6.' 
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Messe pas tes conscìences des aalres ciloyens est licite: 
si ceux-ci s'en disent blessés, on jugc le cas comme un 
faiL Les prineipes de morale commans à loate religion 
soni garanlis d'avance par le gouvemement, et Tin- 
fraciìon en est punìe sans besoin de requéte. Si cela 
votts parati impie, yous sarez a qur vous en prendre; 
fai cilé Saint Hilaire. 

On répondra: Saint Hilaire demandail la liberlé pour 
la vraie fai , il ne Taurait pas fail pour Terreur Mais 
quiconque veut la liberlé, la veut au nom de la vérité, 
qu'il croit professer. Comment lui proover son erreur? 
Par la force? Ce serait une pélition de principe. Lq 
beau privilége vraiment que vous réserveriez a la ve- 
rilé, depouvoir à elle^seule employer la force conlre 
ses ennemiSy et iout en triomphant^ de proclamer sa 
défaile! 

CHAPITRE XVI. 

Zèl€ toléran*. 

Je puis aussi vous montrer, dans Grégoire, un mo- 
dale à la fois de zèle ardent et de tolérance magnani- 
me. La tolérance moderne n'esl souvenl qu'indìfféren- 
ce et mépris: lenir a la vérité et respeeler les bomaies 
qui de notre a vis s'en éloignent, voilà le mértte d). 

La tolérance de Grégoire envers les juifs est un ana- 
tbéme conlre ce qui s'est fail tanl de sièclesaprés^sons 
les yeux de prélres assistcs par des soldals de la Fran- 
co Grec, I, 43. fieqae propter errorem odiobabeanras hominem^ 
oeqae propter bomiDem diligamas errorem. 
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ce. Un diacre ayanl venclu à un juif des objels sacrés, 
Grégoìre se contente d'exiger de i'acheteur ces objels 
et ne punit que le diacre. Il n'entend pas que les juifs 
soient amenés de force à la foi chrélienne, ni qu*on les 
gène dans Texercicc de leur culle , pas méme par des 
réglements de police, qui les irriteralenl sans cbanger 
Icur croyance: il veutqu*on leur donne indemnité des 
synagogues cnvahies ou qu'on les leur rende: il les 
invite à avoir recours à son autorité et ils y ont re* 
eours en effel (D. Àujourd'hui c'est le general Wimp- 
fen qui se donne Tair de protéger dans les États du 
pape les juifs maitraités, afin de conquérir moralement, 
si faire se pouvail, les provinccs mililairemenl oc- 
cupées. 

Amour sans faiblesse, energie sans raideur, c'était 
le nìol de Grégoire (2, : c'est encore à propos des juifs 
qu'il inculque de ne pas éloigner les dissidents par des 
violences, au lìeu de les ramener par la douceur d'une 
aflection fraternelle. Quiconque , dit-il, en use autre* 
ment, semble trailer sa propre cause, non pas celle de 
Dieu (3). Il vcut que l'àme du pasleur, soit comme le 

(1) Orbo., I, 36, 47, 68; IV, 21; Vili, 25; IX, 6, 66; XII, 64 ; 
XIII, 12; I, 36. Eos qui a religione cbristiana discordant, mansuetu- 
dine, benignitate, admonendo, suadendo eos, ad unilatem fidei necesse 
est congregare ; ne qut>s dulicedo praedicattonis , et praeventus futuri 
judicis terror ad credendum invitare poterant, minis et terroribus re* 
pellantur. 

(2) Greg. , 1 , 25. Sit amor sed non emoIUens , sit Tigor sed non 
exasperans. 

(3) Quicumque aliler agunt, suas illi magis quam Del cawssas pro- 
irantur attendere. — XIII, 12. —- Pour ne rien dissimular^ j'arouerai 
que quelque part dans ses lettres il est question d*user de la force 
contre les Manichéens et les Donalistes : mais eeux-ci y avaient eu 
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sein d'une mère aecueillanl i'enfanl égaré: plus indul- 
gent que Ics trois cardinali^ de 1850, il défend que 
eeax qui reviennent a la foi soienl vexés à tilre des 
erreurs précédentes W. Ce qu'il y a de plus remar- 
qnable, c'est que Ics évéques accusés de négligence en 
la répression des hérétiques, Grégoire ne songe pas à 
les en punir de peur d'auloriser le zète inhumain (2). 
N'ayant pas deux poids et deux mesures, il se monlre 
plus sevère envers les prélres, qu'envers les laiques. Il 
ne craint pas le scandale qui pourrail surgir d'un chà- 
limenl jusle, mais bien plutót eelui que eauseraieni des 
faules impunies i^L II reprend Tévéque de Cagliari, qui 
avail excomunic quelqu'un à cause d'injures adressées 
a sa personne ; il n'enlend pas que la vengeance et la 
vanite osent saisir des prétextes religieux (4); ilsuspend 
pour trente jours un primat, coupable d'outrage en- 
vers un évéque; il suspeud pour deux mois un pré- 
Ire coupable d'avoir frappé une pauvre femme W: Tin- 
sulte faite à la dignilé de la femme lui parait plus gra- 

recours les premiers, en sorte quMl ne 8*agissait d^à plus que d'une 
légitime défense. Quanl aux Manichéens, il est pcrmis de soup^onner 
la méme raìson, d*après l'humeur de ces gens, d*aprè$ leurs maxi- 
mes, qui mìnaient les bases, non seulement du cbristianisme, mais Gal- 
les de rétat social. Au reste, quand méme ce serali un acte d'into- 
lérance non provoqué de la part de Grégoire , il ne ferait que relè- 
Ter le mérite des actes conlraires, si nombreux, si spontanés et si ra- 
res. — IV,34;V, 18. 

(1) Grbg., 1, 14, 25; V, 6; XII, 33. 

(2) V, 5. 

(3) II, 6, 34 ;V, 50. 

(4) V, 5 ; II, 49 ; III, 22 ; VI, 26. Non magìs quae canooica sed ea 
quae furorìs sunt, insequi concupiscant. 

(5)111, 6; Vili, 45. 
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ve que celle qui èst faiie à la dignilé d'un évéque. Dans 
les caases surlout qui liennenl à la reiigion, il se mon- 
tre indulgenl (i). Il donne plus d'une fois un sauf«con- 
duil pour óter loul soup^on: ce qui prouve qu'il avail 
le pouvoir de punir, matsqu'il n'en daignail pas user (2). 
Cesi honleux pour un gouvernement que la justtee 
ail Tapparence d'un piège et que le pouvoir public tende 
des enobuches^ comme le ferail un voleur de grand che- 
min; car alors ce que la faiblesse rusée a de méprisa- 
ble, se joint à ce que la lyrannie a de hideux. 

Grégoire ne permet pas qu'on condamne sans ju- 
gemenl, ni qu'on juge sans discussion (3): on n'avait 
pas encore dans ces temps barbares inventé la haute 
police et l'étal de siège : découverte réservée à l'àge 
des télégraphesélectriques. Il n'ajoute pas foi auxbruits 
vagues (f; il repousse ou punit les dénonciations men- 
songères, il ordonne que l'auteur anonime d'une affi- 
che injurìeuse soil découvert, qu'il prouve l'accusàtion, 
ou bien qu'il subisse le chàliment (3). Il ne reconnait 
pas de justice sans miséricorde; et pense que le mal- 
heur qui est la conséqucnce de la fante est une assez 
rude peine sans y ajouler de ces punitions qu'il nom- 

(1) IV, 42. Nullam ex me, quasi a polestate prodeunlem violentiam 
^perUmescat: nam non licet in omnibus caussis, in eis tamen praeci- 

pue quae Dei sunt, ratione magis stringere homines> quara poteatale 
festlnamus. 

(2) VII, 17; V> 52. Seu ad consentiendum raibi cor vestnim mise- 
ricordia divina compunxerit, seu, quod absit, in ea vos durare dis- 
sensione contigeril, ad propria tos remeare quando Tolueritis , jnxU 
promissionem meam, sine laesione yel molestia relaxare curabimus. 

(3).VI,6;X,50. 
(4) II, 33; IV, 27; VI, 16,31. 
• (6) 1,44; 111, 50; 
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me insotentes (^). Il re€onnaii en(ìn (et ce trait achéve 
réloge de sa verta sacerdolale et de sa sagesse polili- 
qae) qu'il y a des malix que la punilion ne saurait gué- 
rir, mais qu*il faiil savoìr tolérer (2). 

La loi divine elle-méme est par lui inlerprétée fkJè- 
lement, mais selon la liberlé de l'esprit. Il expKque lar- 
gcmént le précepte du dimanche (3 , il défend de jeù- 
ner à qui ne le peni pas sans gène, et appelle du nom 
de présomplion la servile observance da sens lilléra! 
de la loi W. C'élail aussi Tavis d'Àmbroise, que la lettre 
est esclave, la gràce est libre (5). 
^ Telest l'esprit de TÉvangile, auquel le prélre doit 
obéir, en répélanl ce que Pierre dit au centurion paì'en: 
« qui élais*je pour Tempéclier? » Des soldats paì'ens , 
desfermiers généraux, des femmes que le monde appel- 
le perdues, un homme qui nient et trahil son ami, un 
hooìme qui garde les manteaux de gens occupés à as- 
ci) AfQigi insolenter non permuta». II, 34. /Egritudinis afflìctio ei 
debeai prò flagello suflBcere. V, 52. — Plus misericordia quam des- 
tfuclione convenit operam dare jusUUae. XII , 24. 

(2) XI, 46. Quaedam mansuete corrigere, quaedam vero quae cor- 
rigi non possunt aequanimiter tollerare. — Quaedam compescendo , 
quaedam tolerando mitiges. — ConsU JposU, VJ, 23. Non quod in* 
justa Bit omnis ultio, sed praestantior tolerantia. 

(3) XIII, 6. ^ 

(4) Praecipio ut jejunare non praesumas. XI , 33. — Jerome, qui 
pourtant étaìt un anachorète assez sevère envers soi-méme , n'ap- 
prouve pas qu*on veuille instituer trois carémes au lieu d'un. Ep. 41. 

(5) De Sac. et e. b Servii litlera , libera est gratia. — Nous te- 
nons de saint Augustin que le mot la lettre tue, était très-frequent 
sur les livres du saint évéque. -^ Conf., VI. — àmbr., JpoL Dav, 
Non in lìtlerae servilule, sed in liberiate gratiae. -^ Cor,, 2, 23. 
Factus sum iis qui sine lege erant, tamquam sìne lege. — Paroles que 
J. Ghrysostome commente dans ce méme sens. IV, De Sacerd, 
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sommer un innocent, voilà Ics élus de Jésus^. Celuì-cì 
veul qne l'hìslorien de ses prodiges el de ses veiius 
compte parmi Ics ancétres du sauveur du monde, un 
fornicaleur, une femme publique, une femme aduUère, 
un roi Iratlre et meurlricr. Ces pensées humilient Tes- 
pril, mais elles ouvrenl le coeur à la sévérité pour soN 
méme, a la charìlé pour ses frères. 



CHAPITRE XVII. 
OoaTerneineiit tempere de VÈgUme. 

L'esprit de la vraie Église est loujours libérah sa li- 
berto n*a d'autres limiles quc celle de la nature bu- 
maine el dcs temps; et encore lend-elle loujours à les 
elargir. 

On ose avancer que le chef de TÉglise ne doit étre 
soumis a un gouvernemenl tempere, tandis que le mo- 
dèle de celle espèce de gouvernemenl se renconlre 
dans la conslilulion de TÉglise. La pierre sur la quelle 
Jesus Cbrist a bàli son édifice , n'est pas dans la ville 
de Rome, mais dans loul le monde (0. Il est bon sans 
doule que Rome garde et rélablisse au besoin Tunilé 
des Églises dispersées (2); du lemps méme de Constan- 
lin, on avail recours à celle Église venèree , sans par- 
ler du temps de Grégoire (3; el des àges suìvans. Mais 



(1) Greg., 8, 24. In ejus petrae soliditate in qua Bedemptorem no- 
strum per totum mundum fundasse noslis Ecclesiam. 

(2) Grec, I, 74. 
(3; Y, 54. 
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cela n'empéchc pas que Jesus Christ ne soit l'évéque 
du clergé lout entier (i\ qu'il ne soil le chef, et les au* 
Ires les membres (2); quc les conciles, méme provin- 
eianx, n'aient pu condamner des erreurs de foi, et que 
les conciies écuméniques n'aient biàmé et ne puissent 
blàmer des ponlifes. L'Église de Rome est la mère des 
églises, non pas la maitresse (^). À chacune scs droils (^\ 
C'est Thumililé qui garanlit Funité (^); et il serait ab- 
surde de prétendre que Thumililé fut le propre des 
autres Églises, cxceptée la romaine. 

Grégoire rcpond aux questions qui lui arrivent de 
(oute ritalie et de l'Europe ; mais ce ne sont pas des 
commandements que les siens, ce sont des conseils: il 
n'impose pas de règles, il ìndique le bien et le mal, et 
en laisse le jugcment aux consciences (6). 

Le conseil ci rautorilé des évéques et de lout le 
clergé qui se tieni aulour du ponlife ne saurait qu'étrc 
utile à rÉglise. Un pape faible d'àme ou d'intelligence, 
un pape corrompu , pourrait bien étre relenu dans la 
vraie voic par Ics miracles de celui qui défend son 
Église, mais il vaut mieux que ses frères eux-mémes, 
ministres de Dieu, le soutiennentet l'éclairent. Ce n'est 
pas tanl l'exercice d'un droit que l'accomplissement 
d'un devoir: qui ne le regarderait que coinme un droit, 
le perdrait. 

(1) LeUre d'Ignace aux Magnesicns. 
(2)Grec.,V, 16. 

(3) Bern., Cons,, 4, 1 . Eccleslarum matrem esse , non dominam. 

(4) Greg., II, 47. Singalis Ecclesiis sua jura servenlur. 

(5) Grec, V, 16. 

(6) XI V^ 15. Neque praeceptum dedi, sed consilinm. 
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CHAPITRE XVIII. 

L^Orlent et roccident. 

Si lous les papes, et tous les évéques des deux Égli- 
ses eusscnt apportò dans teurs charges la générosilé et 
la prudence de rhomme que nous admìrons, la divi- 
Sion ne serait pas arrivée. Grégoire, en ccrivanl à Té- 
véqued'Alexandrie, monlre ce siégeet celui d'Anlioche 
comme pairs en dignité de TÉglise de Rome ^); il re- 
commande à un évéque d'Àfriquc de prier au tombeau 
de sainl Cyprien, comme il le fera de sa pari à celui de 
sainl Pierre (2); il ne se plaint pas que des moines de 
Jérusalem se soient adressés au siége de Gonslanlino- 
ple plulòt qu'à lui, mais il s'applaudii de ce que {'opi- 
nion du patriarche est conforme a la sienne (3); il tieni 
à suivre les Pères grecs, aussi bien que les lalins (4); il 
inlerroge TÉglise bysanline louchanl Tusage di\ pai- 
Hum O*»), car la consuétude lui est une loi vérilable (^). 
11 emploie envcrs ce prélat les termcs les plus hum- 
bles (7}; seulement le lilre, que celuì-là prend de pon- 

(t) Vn, 40. Peir! cathedram tenes. -* In Irlbus locis una Pelri 
sedes est. VI, 60. 

(2) VI, 19. 

(3) X, 35. 

(4) Ib, Romanoram alque Graeconim patres, quorum nos sequaces 
sumus. 

(5) V, 15. 

(6) VI, 34. 

(7) V, 18; VI, 66. 
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tife universel, le choque, et c'est à ses propres péchés 
qa*il impute l*orgueil d'aulrui CD. Il est prél à accueil- 
lìr les admonìtions de chacun, lui le pape; prél à se cor- 
riger de se»fautes (2). 

Ce lilre d'évéque universel que lui oclroyail le con- 
cile de Chalcédoine , il le refuse conslarnmenl. Il est 
bon de cfter en entier le passage de sa lettre à Tévé- 
que d'Àlexandrìe (3): « Votre Bcalitude promel de ne 
pas se servir de certains mols qui pullulenl d'une raci- 
ne de vanite; et puis en m'écrivant, elle dil: ainsique 
V0U8 m'avez commandé. ie vous prie d'éloigner de mes 
oreillescelte parole, car je sais qui je suis» qui vous éles. 
Vous étes mon frè|*e en dignilé , mon pére en vertu. 
Non, ]e n'ai pas commandé, j'aì taché d*indiquer ce qui 

me paraissait étre utile J'ai pourlant dit à Votre 

Béalitude qu'elle ne devait écrire ni à moi, ni à per* 
sonne autre, rien de pareil: et vpiià au haut de la let- 
tre que vous m'adressez, je vois place le superbe titre 
de pape universel. Je demande à votre très-chère Sain- 
teté de ne plus le faire; ear tout ce que vous donnez 
oulre raison a aulrui est souslrait à vos droits. Je ne 

(1) V, 18. Peccalis meis deputo. — VH, 27. Si unus episcopus vo- 
calur unìv«rsalis, universa Ecclesia corruit. 

(2) II, 52. Ab omnibus compi, ab omnibus emendari paratus som. 

(3) Vili , 30. Pour abréger je cite les mots les plus marquants da 
passage , que toat te monde peut vérifier à son aise. — Superba 
vocabula , quae ex vanitatis radice prodeunt, — Scio qui sum, 
quiestis — loco mihi fratres ,— superbae appeUationis verbum, 
universalein me Papam dicentes. — Fobìs detrahitur quod a/- 
teri, plus quam ratio exigil, praebetur, — Nec honorem esse 
deputo, in quo fratres meos honorem suum perdere cognosco. — 
Si universaleni me papam vestra Sanctitas dicit, negai se hoc 
esse, — NuUus eorum uti unquam hoc vocahulo voluit. 
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ch€rche pas à graodir par des Ulres, mais par des. me- 
riles; el }e ne liens poinl pour mon propre honneur 
ce qu€ je sens élre une perle d'honneiir pour mes frè- 
res. L'honneur de l'Église universelle est le mien; mon 
lH)nneur est dans la vr^ie force et dignilé de mes fré- 
res. Loìn de nous les mols qui eodent la vanite et qui 
blessent la cbarité, Votre Saintelé sait que ce tilre fut 
offerì par lesPères du synode deChalcédoine, et méme 
après, à mes 46vanciers. Mais ftul d*entr'eux ne vou- 
lut jamais s'en servirf afin qu'en ayant soin de Fhon- 
neug du clergé lout eiilier, leur propre honneur en fut 
mteux gardé auprès du Dieu lout-ptiissant... » 

Avec la méme impari ialite le grand liomme jugeles 
marques de respect que Tépiscopat dionnait aux sue- 
cesseurs de saint Pierre. « Il est eertain », écril-ìl à Té- 
véque de Carthage, « que tout ce que vous donnez en 
dévoiiement sacerdotahà ce sìége , ne fait qu'ajouier 
a votre honneur méme (t) ». 



CHAPITRE XIX. 

CnUé et T«rlété. 

Ce furenl, plulòt que Tévéque de Rome, les aulres 
évéques qui se linrent dans une cerlaine reserve à Té- 
gard de FÉglise d'Orient (2): et lorsque le jour de la 
réconciKalion viendra, ce sera peut-élre le pape qui 

<1) vili, 33. Gerlum est quia veslro honori additis quidquid ei re- 
vereotiae ac devotionis sacerdotaliter exhibelis. 
{2) IX, 2. 
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fera les avanees: le reste da clergé le saivra, non pas, 

penl-étre, sans y opposer qnelques obstacles. 

Grégoire remarque que lelles consuéludes de l'È- 
glise Ialine tiennent aux traditions Aposloliqiies plus 
qae d'aulres de TÉglise d'Orieni (i): mais eelle opinion, 
fondée sur'des lémoignages valides, n'esl pas ayeugle 
obstinaiion, aveugle de sa pari. Il consenl à ce que cba- 
que Église garde sa propre lilnrgie; il conseni méme 
que dans les Églises nouvellemenl fondées Fon pren- 
ne, de lous cólés, les rites qui conviennenl le mieux (2\ 
Non enim prò locis res, sed prò rebus loca amanda 
sunf. Celle baule inlelligence du mieux, celle prèdi- 
leclion docile qui domple les slupides préjugés, esl le 
propre des esprils élevés el des inslilulions bienfaisan- 
tes. Cesi par de lelles Iransaclions magnanimes quo 
Ton parviendra a Funion désirée. Ce qui Téloigne, c'esl 
qu'on a Fair de ne vouloir rìen accorder, ni de .cóle, 
ni d'aulre, c'esl qu'on lienl aux apparences ci aux ac- 
cessoires avec aulanl d'obslinalion qu'à Fessence. Il esl 
dans FÉglise grècque de belles cérémonies el d'illuslres 
sottvenirs, qu'on peul accepler de grand coeur. La ma- 
xime de Vincenl de Lérins: quod ubique, quodsemper, 
que Bossuel répèle v3), qi qu'un homme probe el mal- 



(1) ib. 

(2; XI, 64; IX, 12. Si quid boni vel illa vel altera Ecclesia habel , 
ego et ininores me! Imitari parata» sum. — Mihi placet ut sive in Ro- 
mana , sive io Galllarum , sive in qoalibet Ecclesia aliquid invenitur 
qnod plus omnipotenli Deo possìt piacere, soUicite eligas. 

(3; Avertiss, 1/ Nous avons renconlré dans Jurien la souveraineté 
du peuple et le Contrai social: dans Bossuet nous trouvons le ger- 
me du livre de M/ de Lamennais, et le titre méme^ avec une légère 
nutnce, qui n'est pas sans gràce : mdifférence des religions. Dans 
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beureux a exagéré , celle maxime remellrsul toul en 
questiqn si elle élail adoplée. L'unilé virluelle se dé- 
veloppe plus libremenl dans la variété des coutumes. 
L'originaliié et la beauté ne soni que la variété des cir- 
conslances convenablemenl agencées dans Ttmilé du 
principe. 

CHAPITRE XX. 
Le pape et le» éwèqneB. 

C'élaienl jadis le clergé et le peupie qui se nommaient 
leur évéque. Au VP^ siede, les souscriplions (i) des 
Églises voisines de Rome élaienl envoyées aù ponlife, 
qui confirmail l'élection, et qui ne se permellail denom- 
mer lui-méme le pasteur, que daos le cas où le peti- 
pie aurail negligé son devoir. Mais avanl d'en venir là, 
Grégoire le leur rappelle et les y soUicile (2). Force 
d*improuver une élection peu digne, il le fail; mais 
quanl au nouveau choix, il ne veul pas s'en méler (3). 

Touvrage de sainl Bernard, Ve considerationey souveot cilé, le cba- 
pitre De appellationibus esl peut-élre le premier germe des Fiancés 
de Manzoni : livre plus apologétique que V/ndifférence, plus liberal 
que le Contrai, et qui prouve quelque chose de plus constamment 
vrai, que la souverainelé du peupie, la supéfiorité de l'opprime^ grand 
ou petit, sur Toppresseur, peupie ou roì. 

(1) Postulalus cum solemnilate decreti omnium subscriptionibus 
roborali. II, 23; 111, 31; IX, 76. — Cypr., ep. 33. - 111, 22. Gleri- 
cis et populis uno consensu . . . sicut priscis temporibus. 

(2) I, 60, 80. Quelque fois en lalssaìt au pape méme le soin de ré- 
lecUon, pareeque on s*en fiait à son expérience et à son désintéresse- 
ment, et pour éviter les discordes. 

(3; XII, 24; IV, 10. 

Tommaseo 1 ^ 
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Les laiques du lemps de Gyprien ìnlervenaienl non 
seulement dans les éleclions, mais dans loules les dé- 
libéralions du clergé (i). Le sainl marlyr seni qua c'esl 
à-la-fois une affaire de conscience, de pudeur el de 
prévoyance: dans Thommage rendu à la liberto et à 
regalile il voli un ade de religion el de confìance 
fraternelle, pur de loule fausse popularité et de flalle- 
rie profane i2}. 

Les synodes élaienl ordonnés par les canons des 
Apòtres deux fois par an (3). Grégoire veul que les évè- 
ques y ìnlerviennenl, du moins par leurs délégués (4); 
qu'on y juge les évéques coupables el qu*on les depo- 
se (^); qu'on pourvoie aux nécessilés des pauvres, les 
bien-aimés du Sauveur (6). Quelques primals de ce 
lemps avaienl sous leur juridiction Irenle à quaranle 
évéques : on voil que l'Église de Rome n'étail guére 
envahissanle, el qu'elle enlendail alors ses devoirs loul 
ensemble et ses inléréts. Se rendre comptable de Irop 
d'obligations n'esl ni sur, ni prudent iV. 

(1) Gtpr.> ep. 5. A primordiis episcopatus statucram nihilsiie Con- 
silio veslro et sine consensu plebis, mea privatim sentenlia, gerere. — 
Ep. 23. Hoc et verecundiae et disciplinae et vitae omnium nostrnm 
confenit , ut praepositi cum clero convenientes , in praesentia etiam 
stantium e plebe, quibus ipsis, prò fide et timore sui, honor habendus 
est , disponere omnia consilii communis religione possimus. 

(2) Ep. 28. 

(3) Canon 30. Grec, IV, 9. 
(4)1,1. 

t5)]l,48;V, 51. 

(6;V,15. 

(7) Le clergé de Rome écrivait à Gyprien, ep. 31. Pro tua verecnii' 
dia et ingenita industria , nos consiliorum tnorum non tam judices 
esse Yoluisti, quam partici pes inveniri. 
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Grégoire ne se mèle point de protéger les personnes 
aux dépens de son mìnislère (i). Il biàme les différends 
enlre prélres à Ulre d'inlérét lemporel (2). Il veul que 
la eause d'un évèque condamné soit derechef porlée 
devanl le synode (3): il ciaint de blesser par une sévé- 
rilé oulrée le coeur des évéques , niais il ne crainl pas 
d'écouler les plaintes portces conlr'eux, méme par de 
simples diacres, sauf à punir Taccusaieur noakveil- 
lanl (4). 

Il improuve et reprime les rigueurs du clergé sécu- 
Uer conlre les moines ('^}: la dignilé, diVil, ne donne 
jamais le droìt de sévir W. Cesi là le faaui avanli^e 
de la biérarchie ecelésiaslique, qu'en placanl les huin- 
bles sous la sauve-garde d'une dignilé suprème, elle 
eonlienl les lyrannies de seconde main, qui soni les plus 
itnperlinenles, el elle previeni les veiìgeances l^L 

(!) £a uUque meae deliberationis inlentio est ad suscipienda pasto- 
ralis curae onera prò nullius uoquam misceri persona. 

(2) IX , 28. Grave el plenum viliiperationis est inler personas om- 
nipotenti Deo miiitanles de saecularibus negotìls ortam dìscordìam 
permanere. 

(3) HI, 8. 

(4) I, 20, 84; II, 32; Ili, 48; V, 52; IX, 47. 

(5) li , 34. À un évéque qui avait excommunié un abbé : in pro- 
funda sentina praecipUes, I, 12. En faveur d'utì monaslère vexé; 
a tali inkumanitate suspendi, VI, 29; VII, 43. 

(6) XII, 28. 

(7) V, 54. Unumquodque lune salobriler completar officium quum 
fuerit unus, ad quem possil recurri, praepc sUus. 
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foni en cerlaìns pays les fenimes esclaves el les jaife. 
Il y a toujours cu des laiques puissan(s, (rop pnìssants, 
S0U9 les papcs ; et, comme ils se tcnaient derrìère le ri- 
deau, loujours impunis. 

Àu reste , ies gens du siècle ne soni pas aussì bons 
eonseillers du magìslral prélre, cpie !es prélres le se- 
raìent des laiques: et quiconque connati un peu la na- 
ture humaìne, en appcrcoil la raison. Le prélre, si mo- 
deste ou si niondain quii soil, ne peul jainais oublier 
tottt-à-faìt son haul minislère ; il en garde loujours un 
peu la conscienccj par devoir ou bien par orgueil. Ainsi 
lorsqu'un homme du noonde, un de ceux que le prélre 
est accoutumé à voir agenauillé au pied de Taulel, 
vieni lui donner des conseils, eelui-et est tenie de se 
sentir plus infaillible el plus demi-dieu qu'il ne Test ; 
et parcequ'en fail de Thérésie des Manichéens il pour- 
raii en remonlrer à lous les chambellans de TEurope, 
il croil n^avoir nul besoin d'averlissement dans le& 
choses méme qu'il doil ignorer. À ne regarder que le 
còlè moral, qui cependanl devrait étre assezimporlanl 
floiir des prélres, celle lenlalion a laquelle on s'espose 
de dédaigner des conseils nécessaires, est chose grave. 

La raison que Dante donnail de rincompaltbililé des 
deux pouvoirs , savoir que le glaive et la crosse, etani 
joints, ne se craignenl pas muluellement , n'est pas 
bonne d): mais il y a une crainle plus noble el digne 
du caractère sacerdolal, c'esl la crainle de faillir à son 
devoir el aux communes espérances. Le prélre doil 
craindre de devenir trop mou envers le puissant , et 

(1) Purg, 16 . . . 

..... gianU» 1*00 l'altro oob teme. 
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Irop raide envers le faible; il doil craindre la familia- 
rìlé oulrageanle de Tun, et réloignemenl el la défiance 
de Taulre; il doil^craindre les biens qui souillenl, el 
les grandeurs qui dégradenl; il doil craindre ses pro- 
pres crainles et ses sécurilés trop humaines. 

Les princes, en négocianl avec un prélre qui est des 
lears, ne voienl plus la majeslé de Dieu sur son front; 
iis prennenl avec lui des privaulés qui semblenl du 
respect, mais qui aboutissenl au mépris. Le prétre par- 
venu est comme le moine menditnt, qui prétend à li- 
tre de coutume élablie ce qui lui venait à lilre de cha- 
rité, d'aulant plus respectueuse qu'elle élait libre: son 
humilité méme devienl arrogance; il se croit tout per- 
mise comme ministre qu'il est du roi des rois et du Dieu 
des armées. Les deux pouvoirs se mélanl dans ime 
seule personne » sa conscience lui défend de les sépa-* 
rer: il emploie les armes au lieu des paroles, les pa- 
roles au lieu des ai^mes ; la prison pour les aposlals, 
pour les républicains Tanalbème W. 

(1) cor non 

Ponderibas modulisqae snis ratio ntUur, et res. 

Ut qoaeqne est, ita snppliciis delieta coercelT 

Nec Tincet ratio hoc , tantnmdem ot peccet idemqne 

Qui teneros caules alieni fregerit horli, 

Quam qui noclarnas Dìtùai sacra legerit. Adsit 

Regula quae poenas peccatis irroget arqoas, { 

el magnis parva niinerìs 

Falce recisorom simili le, si ttbi regonra 
Permittant liomines. 



280 SECTION GINQUIÈME 

CHAPITRE XXni. 
Le pape et le progrè». 

Nous n'avons pas besotn d'arguments historiques 
pour démonirer qu'il est bien permis d'ìniroduìre des 
améliorations dans TÉlal, et de reconnaiU*e au peuple 
les droits que le gouvernement précédent lui avaiten* 
levés. N'esl ce pas le mérite de Pie IX d'avoir non seu- 
lement fait des gràces , mais donne des ìnstitulions? 
Àprès la loi du Conseil d'Étal el la loi municipale, n'a- 
l-il pas oclroyé un slalul polilique? Celle concession 
est suspendue, non pas relirée, queje sache: el cese- 
rail faire lori à Pie IX ^ que de dire qu'elle ne fui pas 
sponlanée. Ce serait faire lori à TÉglise, que d'affirmer 
que son chef, puisqu'il a des sujels, doil les avoir 
moins heureux el plus conlrainls que ne le soni ceux 
des rois de ce monde. Pourrail-on faire de ces Élals 
placés au beau mìiieux de l'Europe une espèce de 
Paraguay, el ordonner un blocus contre les idées, un 
cordon sanilaire conlre les liberlés? 

Meme après les Irisles événemenls que nous savons, 
le gouvernement clérical , loul en reprenant ses an- 
ciennes allures, parail étre convaincu qu'il y a pourtanl 
quelque chose à faire, puisqu'il promel une prime à qui 
pianterà des amandiers, et vingl baiocchi à qui fera 
vacciner ses enfanls. Les cardinaux avouent par là que 
tous les enfanls du pére commun n'élaient pas dùment 
vaccinés, el que le Palrimoine de Saint Pierre n'esl pas 
aussi riche en pàles d'amandes qu'il le pourrait. 
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À pari les plaisanleries du Sacre Collège, le progrès 
est une conséquence inévilable de la loi clirélienne. 
Dieu est avee ceux qui marchenl , non pas avec ceux 
qui s'affaissenl W. Aller graduellement de Timparfail 
au parfaif, c'est la loi de Tespril (2). Le changemenl est 
un devoir puisque la condition des hommes est chan- 
geanle aussi (3): les choses mèmes qui sont bonnes en 
soi> iorsque les lemps ont changé, il faut les changer(4). 
Non seulement dono ce qui est injusle ou nuisible 
éxige des ^mélioralions, mais dans le bien méme, lors-^ 
que rutilile de Tinnoyation serait grande, il faut inno- 
ver (5). La vie de Tespèce, comme celle de chaque hom- 
me , est une suite d'ascensions coordonnées et prépa- 
rées (6). Ascensiones in corde suo disposuù. 

CHAPfTRE XXIV. 

I.eft statato sonit de drolt divln. 

Secundum naturam antiquior libertas quam servi- 
tus (7). Le mot de madame de Slael est plus vieux que 
cette femme, qui fut Irop vieille dans sa jeunesse, et 



(1) Ahbr,, ep. 61. Gum transeunte est Deus, non cum desìstente. 
ayS. Th., 1, '29, 97, 2. Gradatim ab imperfeeto ad perfectum 
pervenire. 

(3) Propter mutationem in conditione homlmiin. — Ib, 

(4) AuG., Lio, Arò,, I. Quamquam reeta sit , commutarì per tem« 
pora recte potest. 

(5; S. Th., ih., 97, 2. 

(6)P*. . 

(7} Ambr., ep. 77. 
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trop jeune dans sa viciilessc; il est d'un hoinme qui 
n'élail pas méme hcrélique, el qui pour élre sainl n'en 
avait pas moins d'esprit. 

La liberlé est, quoiqu'on fasse, de droil divin. La 
loidansleslivressacrés esl nommée pacle, lémoignage, 
alliance: sans le chercher dans les archives des Can- 
nibales, vous avez le contrai social dans là Bible. Le 
pacle suppose des liens rcciproques: or si Dieu*s'p- 
bJigeenvers Thomme, les rois dédaigneraient-ils de s'o- 
bliger pardevanl toul un peuple? 

Servileurs et enfanls de Dieu, supporlèz-vous, sou- 
tenez-YOUs les uns les aulres : c'esl le conseil des apò- 
Ires (là-; sans cela nulle liberlé, nulle autorilé n'esl pos- 
sible. rarlager nos fardeaux avec nos frères e esl nous 
préparer k naieux reniplir nos devoirs (2). Le seul nio- 
yen de mellre fin aux Iroubles el aux convulsions, c'esl 
de faire que chacun délivré de loule contrainle puisse 
cn agir au gre de son libre arbilre (3). Qui aliente aux 
droits de ses frères se fail lori à soi-méme (^\ Ne pas 
affaiblir leur pouvoir, c'esl agrandir son pouvoir c5>. 
Pour plaire au roi des rois, il faul reslrèindre soi-mé- 
me sa propre autorilé, de manière' à ne pas se croire 



(1) Const Jp, l, 22. Baorà^sTf. Ap. Alter allerius onera portate. 

(2) Greg., 2, 2. Mandata coelestia efficacìter gerimus si nostra cum 
fratribus onera parliamur. 

(3) HiL., I, ad ConsL Non alia ratione quae turbata sunt, componi, 
quae divulsa sunt, coerceri, possunt, nisi unusquisque, nulla servitutis 
necessitate adstrictus integrum babel vivendi arbitrium. 

(4) Greg., 12, 52. Mihi injuriam facio slfratrum meorum jura per- 
turbo. 

(5) Greg.> 5, 16. In tantum proficis in quantum tìbi non studueris, 
derogando fratribus, arrogare. 
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permis toul ce qu'on auraii matériellement droìl de 
faire i^\ 

Cestpourquoi celai qui gouverne doìt accueillir avec 
eaipressemenl les conséils des hommes sages cherchant 
le bien , el apprendre d'aulrui ce qu'il ne sail pas de 
lui-méme. Qui se croil le chef pour niépriser le bien 
qu'il apercoil, el pour negliger d'apprendre Ji le faire, 
est un sol (2). 

Régner c'esl apprendre: qui n'a pas d'orcilles, n*a 
ni langue, ni raison; el c'esl un des plus hauls [bien- 
fails que celui doni le prophèle remercie le seigneur: 
aures perfecisti mihi. 

Cesi un lilre plein de sagesse que celui de Pregadiy 
que Yenise donnail a ses sénaleurs. Non seulement il 
ne faul pas repousser le conseil, il faut Tinvoquer hunì* 
blemenl. 

Poieslas inpopulo, auctoritas in senaiu {3). Ce mot de 

(1) Greg., 6, 6. Tunc vere regi regum amplius placebit si polesla- 
tem suam reslringens^ minus sibi crediderit lìcere quam potest. 

(2) Greg., 13, 28. Ul quod per se nequit attendere, ab aiiis saltem 
possit addiscere. — 12. Slallus est qui in eo se prinium existimat, 
ut bona quae videat, discere contemnat. 

(3) Leg. 3. Temperatio juris, Vous avez méme le mot de gouver- 
nement tempere. Celle espèce de gouvemeraenl esl reconnue méme 
par Bossuet. « Tous les peuples ne soni pas sujets à méme titre ». — 
Défense des Far, — « Les monarchies Ics plus absolues ne laissent 
pas d'avoir des bornes inébranlables dans certaines lois fondamenta- 
les, contre lesqueUes on ne peut rien faire, qui ne soìt nul de soi-mé- 
me ». — Avert. 6.® — a Je n*empécbe pas que . . . Ton puisse, si 
Ton veut imaginer la royauté d*une autre forme , et la tempérer plus 
ou moins, suivant le g^ie des nalions et les circonstances des États... 
sans attendre qu'on les contraigne , les rois habiles se donnent eux- 
mémes des bprnes pour s'empécher d'étre surpris ou prévenus , par- 
ceque la puissance oulrée se détruit enGn d*elle-méme ». 
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Cicéron definii la souveraìnelé dn peuple avec les limi- 
ics qui la rcndeni lolérable et possible. Le peuple a le 
pouvoir,raulorìlé de gou verner est conOée à un homme, 
à un corps qui Texerce et qui doit étre obéi. Un pou- 
voir sans aulorilé n'est déjà plus un pouvoir ; et nous 
cn avons des excnìples. 

Les goavernements absolus jouant le loulpour le lout 
'doivent étre loujours les plus forls pour ne pas resler 
écrasés ; car le peuple n'ayant aucune voix pour leur 
faire enlendre raison , sont presque forcés d'avoir re- 
cours à des moyens violenls. Une revolution risqae 
d'éclater là où peut-etre une pétition auraìt suffi pour 
conjurer la tempéte. 

Le chef de TEtat doìl prendre des précautions con- 
tro soi-méme , car il n'a pas de plus dangereux enne- 
mis que ses propres faiblesses , et que les serviteurs 
qui les exploilent. 

Il faudrait que le prince absolu pùt tout sayoir et 
tout faire par lui-méme. N'ayanl pas de contròie, et ne 
pouvant Texercer à lui seul sur lous les autres, tous 
sont intéressés à lui cacher des abus dont ils n'indi- 
quent que ceux qui tendent à Taigrir. Manm efus con- 
tra omnes, et manus omnium cantra eum. Il est Tescla- 
ve de ses esclaves et surioul de ces espions qu'il paio, 
comme le malade imaginaire paic les médecins ses 
bourreaux. 

Antigone disaìt que le pouvoir de tout faire était a 
laisser aux rois barbares. Et en effet e* est pis que paì'en; 
c'est un élat de sauvagcs et de bèles brules. Viribus 
editior caedebat, ut in grege taurus. 
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CHAPITRE XXV. 
Le pape deTralt supportei» le »tatnt. 

Si la souverainelé est un droìt pur, le pape doit la 
parlager avec d'autres par charité ehrélienne ; si e' est 
un devQir, il doil, pour raceomplir, appelcr en aide lous 
ses frères, et les dresser à ce noble exercice: si c'esl 
une conamoditc, il doit y renoncer, au moins en parlie; 
si c'est un danger, il doit chercher des secóurs pour 
s'en délìvrcr: si c'cst un honneur, il n'en a pas besoin; 
si c'esl une humilialion , il n'esl pas bon de Tachcler 
au priK du sang. 

Un roi chrélìen, niéme laì'que, ne saurait sans crin^e 
séparer sa propre dignilé et indépendance de celle de 
ses gouvernés. S'il reclame le pouvoir au nom de cette 
indépendance , il ne pcut plus refuser le méme droit 
d'indépendance à son peuple. Si le peuple en peut abu- 
ser, le prince peut en abuser aussi; et c*est une raison 
de plus pour que les partis, constituant l'Étal, se lient 
par des engagenienls mutuels. La justice, dit un pbiio- 
sopke paien, est Tharufionte et la paix entre loutes les 
àmes, résultant du partage proporlionnel des offices W, 
ie Cile un paien , et pour cause. Si le gouvernemenl 
du pape est chose d'exceplion, conime on dit, il devrail 
Tètre en beau, mais non pas en larid. La manstruosité 
est un bien triste priviiége. L'originatile la plus frap« 

(1) Polus Pythagoricien, Fragra. Diog. Laeht. f^/jr' su/jud/Jtwv. 
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panie du royaume sacerdotale consislerait à ne pas 

avoir de royaume. 

On l'a déjà dil : le gouvernement pontificai pourrait 
subsister, sans pourtanl étre gouvernenient clérical. Il 
est trèS'faeile de trouver des laì'ques moìns profanes , 
que tei ou tei prélat que je ne veux pas nommer; et 
les exigences du clergé en cette oìalière rendent l'opi- 
nion publique terrìblement exigeante. Dès que vous 
admettez des prélres aux affaires, il faut que ces 
prétres soient la fleur de Tordre et l'elite du genre hu- 
inain. Sì vous préférez les moins dignes, vous vous 
condarnnez vous méme ; si vous préférez des prélres 
niédiocres et d'une conduite équivoque à des lai'ques 
distingués et irréprochables , par vòtre excommunica- 
tion politique vous anathématisez l'ordre clérical lout 
enlier. 

Dans rétat présent de cet ordre, il serait aussi juste 
que prudent , d'environner le pape-roi de laì'ques et 
d'ìnstilutions qui, tout en garantissant le peuple contre 
les abus du pouvoir, gàrantiraient le pouvoir contre des 
dangers loujours menacants. Quel péché de rébellion y 
a-t-il à désirer que toutes les villes de TÉtat jouissent 
desdroits doni jouissaient quelques unesd'entr'ellesau 
temps de la réddilion, ou de la conquéle? Ce serait re- 
iDonter à la source du droil; ce serait réparer les usurpa- 
tions faites gar les papes suivants, et légitimées en quel- 
que sorte par la nonchalance d'une société corrompue. '' 

Si des passions déplorables n'eussent pas faitavorter 
les espérances de 1846, il y avait lieu de s'altendre à 
voir la distinction de deux pouvoirs s'acconoplir sans 
arrachemeni douloureux. Le pape, en gardantla pièni- 
lude de son autorité sacrée , et ses relalions avec le 
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monde entier, qui en feraienl le plus grand roì de la 
terre, aurail laissé à d'aulres les délails intéri'eurs, aux- 
quels parfois il n'enlend rien, et qu'il n'a le lemps de 
soigner, ni d'apprcndre. Pour ces pelìles choses, le chef 
de rÉglise est le moins aple de lous ses sujels, il y 
demeure élranger comme s*il n'avail pas de patrie. Les 
rois rappellenl da nom de prince ctranger; mais il 
est vrai de dire que, pour la connaissance des choses 
civiles, il est souvent plus élranger chez lui , que par- 
tout ailleurs. 

Le pape, soulenu par un statuì, serait au fond bien 
plus indépendant qu il ne Test. 11 ne dépendrait d'a- 
bord pas des princes, qu'il est force d'invoquer conlre 
ses propres enfanls; ni d'employés, qui peuvenl le 
tromper impunément, sans que personne parvienne à 
lui dévoiler le mensonge. La faule retomberait sur qui 
Taurait commise : il y aurail enlre le^prince et le peu- 
pie une barrière à franchir. À présent que tout pése 
sur la lète d*un seul homme, pour qu'on lui pardonne 
ses erreurs et ses négligences, vraies ou supposées , il 
faut avoir recours à T indulgence publique ; ou bien . 
scanner de la dignité de pontife. Àu lieu que le roi de- 
fend le prétré, c'est sous le manteau du prélre que doil 
se blottir le roi. Et de quel droit pourrail-il ètre sevère 
envers son peuple , un gouvernement qui a tant de 
choses à se faire pardonner. 

aequum est 

Peccatis veniam poscentejn reddere rursus, 

Comment pourrait-il se refuser à des garanties, lui 
qui fait si peu pour ne pas en éveiller le désir? Un 
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prince qui ne veul pas de statuì, doit gouverner de 
manière à ce que loul homme raisonnable Irouve celta 
précaulion superflue. Esl-ce le cas? Pie IX semblait 
pouvoir marcher à lui seul sans lisière polilique. 

Nec petere exemplum, sed dare, digìius eras. 

Le moment est passe; cet homme bon et malheureux 
ne parait plus en élat de le ressaìsir. La faute en est un 
peu à loul le monde: il ne s'agii pas de s*en plaindre, 
il s'agii de la réparer. Au poinl où en soni les choses, 
il faudrail en venir à des formes de gouvernemenl tem- 
pere, ou proclamer la force , comme la seule reine du 
monde; il faudrail subsliluer Hobbes à sainl Jean, el la 
lance cosaqùe à la croix. 



CHAPITRE XXVI. 
I.e pape me ponrralt pa» snpporler le slaint. 

Òa a vu qu'accepler des souliens et des bornes à la 
souveraineté est un devoir pour le pape plus que pour 
loul aulre souverain : on \a voir que le pape, moins 
que loul aulre souverain, pourrail tolérer ces souliens 
ci ces bornes. Si ce qu'un orateur cbaleureux avan^it, 
esl vrai: qife la souveraineté du prélre parlagée est 
anéanlie, il s'ensuit què le pape, ne pouvant élre roi ab- 
solu, el ne pouvant se passer de Tètre, ne devrail res- 
ter roi du loul. Il peul adresser à la conslilulìon ce cri 
d'une passion malheureuse: iVecfóCMwpo55t^m vivere, 
nec sine le. Ce n'est pas qu'une souveraineté parlagée 
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soil vraiinent anéanlie ; au conlraire, concenlrée dans 
un Seul liomme, elle le feraìl crever: mais dans sa con- 
ditìon de prinee spirituel, le pape trouve des empéche- 
ments invincibles à rexerctce du pouvoir liumam, de 
quelque facon qu'on Tarrange. 

Sous unslaUU, le prinee devienl Tcxécuteur des lois, 
qu'il n'esl pas le seul à avoir faites: or ce ròle ne con- 
vieni nullemenl au chef de TÉgiise. L'humililé peul lui 
eonseiller d'obéir toul simplement , mais non pas de 
commander de la sorte. L'opposilion, si généreuse, ou 
si adroile qu'elle soit, rejaillira loujours un peq des 
minislres au prinee qui les a choisis. Les conseils du- 
roni quelquefois l'air des reproclies, les plaintes pour- 
ronl sembler des menaces. Les minislres, doni la res« 
ponsabililé dans loules Ics conslitulions du monde efil 
cliose fori douteuse, dans nolre cas, au lieu de couvrir 
le prinee de leurs personnes, seraienl tenlés de se faire 
forls du noni du ponlife; ils se eroiraienl méme un peu 
ses collcgues dans le sainl ministère el làcheraienl de 
se lailler une pelile chaise curale dans le marbré de 
Taulel. Cesi peul-étre ce qui donna a M/ Rossi un 
peu irop d*assurance, el ajbula à celle suffìsance qui 
lui élail propre, el qui a aggravò les malbeurs. 

Si des conseils ou des plainles allaienl direclemént 
au prinee, quand méme il aurail le lemps de les écou- 
ter el de les apprécier au jusle , il devrail faire sem- 
blanl de les ignorer, pour ne pas violer la loi de la di* 
vision des pouvoirs ; el il serail conlrainl de faire le 
bien comme en fraude , au risque d'élre accuse d'em- 
piélemenls ambiiieux. 

Cerles, un slalul en enlouranl le prinee de loules les 
forces el les lumières de son peuple, lui donnerail, je 

TOMNASEO 19 
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le répèle, la plus yraìe dea indépendances; certe»^ ceiui- 
là n'esl pa» indépendanl qni goavernerail des eselaves; 
et les sujels da pape ne ceroni qae des esclaves, laot 
qu'il aura besoin du glaive élranger. Mais nooa en re- 
venons toujours là : commenl rendre possible et eom- 
Diem rendre sérieux le slalul? Il fatU bien que le pape 
ail un ayìs, puisqu'il a une conscienee ; il faui qu'il 
coneoure à faire la guerre ou la paix^ à se déclarer du 
moins neutre, à suppriiner des abus poiiliques, ou bien 
à avoir Fair de les approuver* Pourra-t-il le faire tou- 
jours, en sauYanl son autorité et son honneur?Lor8qu'il 
y aurait des partis, les vaincus ne s'écrieront«ils pas^ que 
le prinee est Tesclave des vainqueurs? Et que serait 
alors cette opinion d'indépendance à la quelle on tient 
si fort? Dans loute alliance, ou tendance vers la poli- 
tique étrangére, on soup^onnerait toujours des influen- 
ces sinistres. Le gouvememejat absolu ne guérirait pas 
ces maux, je le sais; mais une eonstitution n'en serail 
qu'un palliatirmensonger. ^ 



CHAPITHE XXVIL 

Ratoett «spréAM de WÈmemmpmUhMié. 

Il est une raison plus grare que toutes celles que noas 
avons alléguées; et c'est la raison capitale à nies yeux. 
Quand mème le gouvemement clèrica! serait purgé de 
tous ces abus, quand méme il deviendrait ausst cher 
au peuple, qu'il en est détesté, on devrait encore en 
finir avec lui, parcequ'il eoipécherail i'Église d'étre bien 
gouvernée ; et parceque, méme en satisfaisant tout le 
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monde, il ne sàurait conlenter la conscience et te coeur 
d'un vrai prélre. L'idée de la perfeclion chréUenne esl 
si haute, que loule grandeur humaine, à coté d'elle, 
devient chose de nul prix, et que Thomme habitué à 
ces grandes pensées ne saurail les quilter qu'avee gène. 
La i||esuFe du prélre esl plus grande que celle du prin- 
ce: s'il appone dans les choses du monde le sentiment 
d'une verlu qui parail iinpossible, on le dira intolérant; 
s*il condescend à la faiblesse humaine, pour deyenir 
homme d'affaires, il n'est plus prélre; la parlie la plus 
éthérée de la liqueur sainle s'est dispersée dans les 
aìrs. 

Le roi doil punir: la mission du prélre est de par- 
donnerla cinq-cenlièmefoiscomme la première. Qu'y 
a-l-il de mieux à fairia que de renoncer à un pouvoir 
de vengeance? v« ) Le roi doil exiger des impòls ; le pré- 
lre ne doil avoir des maius que pour répandre le bién- 
fail; et de quel cceur enlreliendrail il un carrosse, lorsr 
que la nourrilure de deux chevaux peul donner a une 
famille chrélienne 

Frigus qiMo duraìfique fameìfl depellere possitP 

Le prélre doil à doublé lilre épargner loule gène a 
ses frères, et parceque ce soni ses frères, et parceque 
la gène sensible risque de les délourner de leurs de- 
voirs envers Dieu (2). Celle pensée épouvante loule 

,1) Const, Jpost,^ 5, 5. RenunUantes potestati ultrìci. 

(2) Grbg., 3, 50. Nuilis oneribus nuUisque molestiis affligantur, ne 
forsitan necessitate exterìus imminente in Dei servitio inutiles se- 
gnesque reddantur. 
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àaie réfléehie, ear elle se iie au sentimenl de !' iinmen- 
silé da devoir (<). Pourquoi dono plonger ses ailes dan» 
le boarbier lorsqu'on doit les avoir préles a un voi in- 
Caligable dans V air pur et dans la luiritère? 

On nous dit qiie la queslion du gouvcriiement pon- 
tificai est tonte d'exeeplion: oai, cofoine peut lÉòtre 
une qnestioiì catholique. Limmense est bien une ex- 
ception, puisqu'il exclue les liniites: le sublime est un 
privilége et nul prèlre ne devrait étre assez mallieu- 
veùx pour y renoneer 



CHAPITRE XXVIII. 
Wk^wmèém»» 

Se déponiller d'un ponvoir qui est la source de tanl 
de mani, voilà le reméde unique. Pie IX, qui de Ta- 
bordfitdeox chose$ inaltendnes^s'il rentredans sa voie 
gloriense, peut accomplir ce grand acte. Halgré les fau- 
tes récentes, j'aime à répéter de lui ce que Bernard di- 
sait d'un pape de son temps. Fiduciam talem habemus 
in te, qualem in nullo prcBdeeessorum tuarum, a mul- 
Hg u$que temporibus. La queslion est mure, mais la 
solution pratique n'en est pas facile. En ^(tendant, il 
suifit que le pape et le clergé se convainquent de la vé- 
rité du principe; qu'iis se fassent a celle pensée, a la- 
quelle plusieurs d'enlr'eux cerchent en vain à se sous- 
Iraire: il faut croire et vouloir; Dieu fera le reste. Il 

(1) GutCy I, 25. Considerata rei immensitate, deterrear. — Me la- 
tìtodo eogttat'onis angustat. 
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le fera méme sans le pape; mais j'aimerais, je l'avoue, 
qu'il y eùl méiìte et honneur de sa pari. 

Jesais que pour consliluer diplomaliquemenl la Bel- 
gique, déjà consliluée de fati, il faiiut presqu'une dixaU 
ne d'années, et plusieurs dixaines de prolocoles; je sats 
que pour voir un commencement d'exécution des con- 
seils donnés au pape par les prinees qui le soutenaicnt, 
il fallut une quinzaine d^années affreuses. Il faut polir 
par la méditation les beaux actes, comme les beaux 
vcrs (1). Les grandes eboses ne se font jamais vile, el 
la précipitalion mei le danger là méme ou devail se 
Irouver le salul. 

Il faut que les impalìents se persuadenl de leur pari 
que celle queslion, moins que toule aulre, peul élre 
résolue par la force; et qu'y méler le doute et les hai- 
nes religìeuses c*est se déshonorer el se ruiner. Je ne 
parie pas théologie ; je souliens poliliquement que, la 
queslion de Rome louchant à tant de questions gene- 
raics, le pape luì-méme par une brusque retraité neh 
résoudraìl poinl.Quesi vousTallaquezet le cbassez, il 
reviendra plus dispos que jamais, moins pape, si voiis 
voolez, mais plus roi. . 

Vous en avez fall l'essai. Au commencement du siede 
Pie VII entre dans la voie des amélioralions poliliqucs: 
Napoléon le Iraine dans l'exil; ramené par l'Europe 
conjuréc, il revìenl moins hardi, el moins indalgent. 
Vous savcz ce qu'étail Pie IX en 1847, el ce qu'on 
Ta Tait. 

(1) Grec, 9, 106. Din religiosa medilatione poliatar. — 11, 9. 
Sumoiis in rebus citum non debet esse eonsìlium — Bern., II, 7. Ne 
4iuae praevisa et praemedìlata poterant èsse proficua , praecipitata 
magis periculosa fianL 
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Quand le pape-roi seraìl prél à onbiicr son róle, d'au- 
trcs le lui rappeleraient, et le Ini feraienljouermalgré 
lui. Conscience,ou polilique, qu'imporle le molif, c'esl le 
fait. L'Église est plus grande qu'une dynaslie, plus unie 
que la plus unie des nations (i). Si Fon croil que les 
rois laisseronl errer le pape de ville en ville, cornine 
don Miguel el le due de Parme, on se trompe. L'Amé- 
rique et la Turquie ont Iróssailli aux bienfaits de Pie IX: 
si vous pensez que la Russie ne prendra pas fail et cau- 
se pouf ses mallieurs, vous ne connaissez pas la Russie. 

Le gouvememenl clérical confond les deux pouvoirs 
dans une méme exigence, el il se perd: si vous le con- 
fondez dans une méme baine, vous étes perdus. Le 
pape persécuté par les rois, ou par les libéraux, ou 
par les phìiosophes enragés et pédants, serait loujours 
le vainqueur.Le moyen de déposséder le roi, c'esl de 
rébausser le ponlife. 

Vous savez le mot de Frédéric II, roi liberal, philo- 
sophe ei iin peu pedani, mais grand guerrier, grand 
polilique, et qui dans sa jeunesse avait bn à la coupé 
de Tabnégation el de la souffrance: « le pape délruira 
dans un jour ce que vous aui:ez bàli dans vingl ans >. 



CHAPITRE XXIX. 

La polMiqne ItAlleoue. 

Je le répéle, la question romaine est indivisible de 
celle de Telai à venir de rÉglise. S'il serail cruel, et 



(1) Ghec, 4, 36. UDaDimiUte cathoUca. 
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méme impossible que de la vouloir résoudre sans con- 
suUer Rome et Tllalie, il serali aussi absurde el par 
irop naif d*imagìner que Tltalie pourraii la résoudre 
à elle seuie. Les Camilies Desmoulins de la Péninsule, 
et lous ces aulres Camilies, ressembienl un peu à cer- 
tains cordéliers de Turquie, lesquels, enfermés dans 
leur couvenl, qui est pour eux i'univers, se foni une 
< guerre acharnée, sans se rappeler qu'il y a queique 
chose au dehors qui s'appelie un pacha. Dans nolre 
cas, le paeha, c'esl rAutricbe, c*esl la Russie, c'esl la 
FVanee, c*esl Ioni le monde. Il y avail jadis de» gens 
qni se plaisaienl à peindre l'Ilalie comme la mailresse 
de l'Europe obéissanle el docile: nous avons fail un 
pas en avanl, nous avons découverl qu'il n'y a plus 
d'Europe. 

Sans doute, quànd méme l'Ilalie neserailpaslapous^ 
sière de lanl de gioire, el de tanl de verlus, ce serail 
loujours un nom géographique assez imporlanl, com- 
me Fa Irès-bien défini M.' de Mellemich, le grand 
homme: qijandce ne serail pas une menace, ce serali 
une espérance. Or c'esl une loi de Fbisloire, que loul 
prìvilége doil^lre achille par des incommodilés, el 
toule gioire par des dòuleurs (i \ El l'Ilalie en esl bieii la 
preuve. Elle a dù el devra soaffrir pour lous les pays 
doni elle fui le cenlre, pour loules les idées doni elle 
sera l'inlerpréle. 

C'esl queique cbose, que d'élre, pendanl lanl de siè- 
cles, la capitale du monde calholique ; el il esl loul na* 

'1) Grkc, V^ 43. Ad totius compaginis pertinel commodam mem- 
lironiiii parUilis dislricUo. 
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(urei qu*aprés line si longue et élroite union, la paix (O 

el le bonheur de la républiqae italienne,ainsi que Gre- 

l^ire Tappelle, dépende de la paix el de Thonncur de 

rÉglise. 

CHAPITRE XXX. 

Le» diplMnate*. 



Qaand le pape se relirerait lout a coup, ies embarras 
ne seraienl dono pas finis* Que faire de ee sol qui res- 
teraii sana maitre? a qui donner ces animaux qu*on 
daigne nonimer des sujels? Si Ies llaliens pensaienl 
pouvoir eux-mémes disposer de leur sort, encóre une 
fois ils seraienl Irop ingénus. La Grece, qui n'étail pas 
au beau milieu de ee qu'on appelle le monde civilisé, 
la Grece, qui élail loin de la France el loin de TAu- 
triche, qui avail le Ture pour mailre, el le Russe pour 
patron, la Grece, ou il n'y avail que des héros sales ci 
des nymphes en haillons; la Grece fui bien forcée d*in- 
cliner sa croix viclorieuse sous Ics fourchcs Caudines 
de la diplomalie européenne: el cncore ses lauriers 
donnenl-ils de Tombrage a lord Palmerslon. Figurcz- 
vous aulanl de succès que Timaginalion la plus libre 
el la vanite la plus servile aimeraìenl à réver; figurez- 
vous la France sineèremenl républicaine el prète à ré- 
pandre son argenl el son sang pour tous ses voisins ; 
figurez-vous Ies rois inlerdils, la liberlé Iriomphante 
sur tous Ies poinls de la terre, jamais on ne permetlra 

(1) Greg-, Y, 20. Pacem reipublicae ex anìTersalis Eeelesiae pace 
pendere. 
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qiie rilalie se crée à elle-niéme sa condiiion polilique^ 
Ce ne sera que le fruii des àges, de gràndes vertus et 
de Iiauts sacrifices. Vous aorez peul-élre querque luéur 
d*espérance, qiielques heurcs de joìe: ne vous y Irono- 
]HZ pas; le monde ne se refall pas de si-lòl; el pour 
que Telai de Tllalie soli cliangé, il faul un renouveile* 
noenl dans le monde. 

En allendanl, les rois de l'Europe feronl respecter 
Ics Élals du pape, jusqu'à ce qu'ils Irouyenl le moyen 
de les niieux parlager. Ils regardenl la Romagne a peu 
près comme la Turquìe; Pie IX, comme Abdul-Mejid, 
est pour eux un pis aller. Toul le monde est dans le 
secrel de la croisade; el le cardinal Soglia, lui-méme, 
ne saurail s'y méprendre. 

Ainsi que la Russie convoile des provinces du grand 
Ture, rAulriche convoile quelques morceaux de TÉlal 
du Sainl Pere, mais elle y mei des facons, car TAulricbe 
esl prude. Elle n'a pas voulu aller jusqu'à Rome, elle 
laissa à d'aulres Todieux de la piélé chevaleresque: 
elle s'en lienl à ses Légalions, à sa Toscane, à ses div- 
chés de Modène el de Parme, à ses millions gagnés au 
Piémonl, a ses droits de reversibililé, el à ses jeux de 
subversion clandesline. Est modus in rebus. Le lilre de 
puissance aposlolique ne Tempéche pas d'exciler soiis 
Grégoire des mouvemenls en Romagne, mouvemenls 
doni un agenl de rAulriche, le baron Baralelli, ctail le 
provocaleur avoué; mais aussilól qu'une démocralie 
tanl soil peu sérieuse se monlre à Bologne^ il faul 
promplemenl Técraser, comme le fail la Russie a Bu- 
charesl. Bucharesl el Bologne soni deux corollaires du 
méme principe, deux anneaux de la méme chaine. , 
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CHAPITRÉ XXXI. 
Le» t,itkim romain» et le» nailon» eathollqne». 

Lcs Élals du pape soni une créalion diplomatique 
(111 calholicisme, a-t-on dil a In tribune de France, sans 
se rappeier combien d*eaux impures ont grossi ce fleu*- 
ve, sans songer que, deVanl les homines probes, la 16- 
gitinulé de l'origine n'est rien sans la légilimilé de Tu- 
sage. Les puissances qui s'appellenl calholiques n'oni 
créé Ics Élals du pape d'aulre manière que par Iole- 
rance, ainsi qu'ils onl iaissé subsisler ci méme défen- 
du les Élals du grand Ture. Mais pourquoi les puis- 
sances calholiques auraienl-elles donne au pape un 
Élal? Pour qu'il (il abhorrer à ses sujets son nom, el 
la loi qu'il enseigne? S'il lui assurenl celle possession 
conlre ses ennemis, qu'ils la lui assurenl aussi conlre ses 
eniployés ; puisqu'ils le veulenl roi , qu'ils lui ensei- 
gnenl à rcgner; puisqu'ils Taident de leurs bayonnel- 
les, qu'ils Taidenl un peu de leur adresse el de leurs 
réprimandes. Lui laisser commellre des faules, ne pas 
Tepcourager au bien, Ten empécher méme, esl-ce là le 
bui de la diplomatie calholique. esl-ce là la Providen- 
ee de celle crcalion qu'on nous vanle? 

La vérilé esl qu'il imporle a l'Europe calholique, hé- 
térodoxe, el scepliquc, que Tllalie resle nulle ; el le 
moyen d'accomplir celle créalion du néanl , c'esl d'en 
rendre le minislre du Très-Haul complice el inslru- 
menl. Le pape s'imagine avoir pour organe les proto- 
coles el les canons de la cbrélienté ; c'esl, au conlraire. 
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lui qui est leur organe ; il scelle Ics uns el charge Ics 
autres: Ics cncycliques soni de la niitraille enlre leurs 
mains, comme leur mitraille fail Faccompagnemenl ob- 
ligé de ses encycliques. 

Mais cel élat ne saurait élre cternel ; lout le monde 
n'y est pas interesse de la raéme manière, eljenc 
sais si la France sera lonjours d'humeur à dépenser 
ses millions el son sang au service de la Russie et de 
rAulrichc. Le roi Ferdinand de Naples gagne à ce jeu, 
comme le roi Robert, un de ses dévaneiers, y gagnafi; 
mais ce n'est pas toul: le temps viendra oii la France 
du moins commencera a comprendre que la nullilé de 
rilalie ne lui est pas utile; on s'apercevra que deux 
poinls aussi importants que Ravenne el les Apennins, 
ne soni pas Tails pour un prélre; qu'un prélre n'a que 
faire de ces deux mers, doni les porls devraienl élre 
les enlrepòls d'un commerce et d'une industrie floris- 
sanis, landis que sous son admimstralion ce ne soni 
à-peu-près que des rivages arides et inhospitaliers ; on 
verrà que le vrai ròle du pape n'esl ni de couronncr 
des rois, ni de s'en laisser couronner. 

Ses Élals, ilil-on, soni placés en Italie, mais ce soni 
des États catholiques? Jeu de mots. Est-ce que litalie 
n'est pas catholique, est-ce que le ealholicisme exclue 
des bienrails communs quelque endroil de la terre? Si 
le pape n'est pas prince italien , qu'il cesse donc d'éirc 
prince en Italie; s'il est prince, qu'il le soil de quelque 
chose, qu'il remplisse son ròle, qu'il touche a la terre 
doni ses employés dévorent le pain, qu'il y toucbe, non 
pas seulemenl pour la dessécher. 
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CHAPITRE XXXII. 
L« stése 4e Ift papanté. 

Cesi là la posilion absurde qu'on fati au pape, en lui 
ilonnaiU un royaume doni il n'esl pas inéme ciloyen, 
en lui donnanl une maison doni il esl censé élre te 
m^ilre sans la savoir ni réparer , ni défendre. Mieui 
vaudrail payer le loyer« 

Cesi surloul à propos de la ville de Rome qn'on se 
livre à des argumenlalions élranges. Rome, à les en- 
tendre, doil payer poqr loul le monde calholique ; et 
puisqu'elle a Ihonneur d'accueillir le pere de celle 
grande sOciélé, elle doil se eontenler d*en èlre exclue 
el remercier Dieu, que, pour loul privilége, elle ne 
pàiera pas Timpòl du sang, e*esl à dire qu'elle ne pour- 
ra jamais se défendre, ^el sera loujours à la merci dcs 
soldals mercenaires. Rome n*esl pas plus libre que les 
Dardanelles: nous en revenons loujours au rapproche* 
meni enlre le pape et le Tur^ ; el la plus illustre ville 
du monde n'esl plus qu*un délroil que des canons in- 
fìdéles défendronl envers el conlre lous. Si Ielle est 
la deslince de la principaulé clericale, qu'elle ne puis« 
se subsisler sans la servilude de sa captlale; si le pape 
est condamné h bénir la liberlé au dehors et à la mau- 
dire chez soi , c'esl encore une preuve que Taulorilé 
fondée sur do si Irisles priviléges ne vieni pas (1*eii 
haul. 

Un lei ai^uinenl, vaudrail loul au plus pour la ville 
de Rome; mais les Élats, habilés par Irois millions 
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d'hommcs ci qui pourraicnt en noumV au moins !e 
doublé, soni à vrai dire un Irop large délroil, un la- 
zarel Irop eommodc conlre la conlagion dcs inslilu- 
tions populaires. 

J'accorderai, si vous le vouloz, qu'un pelil lemloire 
indépendanl puisse convenir au pape , non pas pour 
garder son indépendance eomme pape, mais pour lui 
fouhiir quelque occasion de donner, dans la sphère de 
sa possibiirié, les ex^mplcs du bien, méme dans Tordre 
civil. Mais une ville suffit pour cela: el les puissances 
de l'Europe pourraienl mieux lui garanlir la posses- 
Sion de celle ville, que de provinces enlières mal gou- 
vernées el loujours révollces en espriL Quelle sera 
donc celle ville sainle? Sera-ce la ville élernelle? Il fau- 
drail, ce me semble, inlerroger là-dessus les Romàins 
mémes^, el avoir leur avis. Il fàudrail que Rome pùt 
répondre de sens rassis, en meUanl de còlè loule va* 
nilé el loul dépil, en songeanl a Tavenir le plus procbo 
el au plus éloigné : il faudrait que | l'Europe accueilltl 
aussi de sens rassis la réponse , él songeàl aùx consé- 
quences graves d'une Ielle délibéralion. Nous allons en 
examiner le pour el le conlre. 



CHAPITRE XXXIII. 

* Rome sans le pape. 

Esperir iftìér la ville de Rome puisse , d'un jour ^ 
l'aulre, devenir la capilale de Tllalie loule enlière, oir 
bien d'un grand Élal ilalien, ce serail un de ces réves 
que l'impossibililé de Texéculion rend irislement resr 
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peclables. Pour le momenl Rome aurail a cliQJsir enlre 
ces Irois parlis; ou capitale d*une petite principauté sé- 
culière, ou ville de province , ou residence du pape 
avec un stalut qui laisserait au souverain la dignité. 
&ans les ennuis du pouvoir, et qui n'aurait guère Ics 
inconvéniens qu'ont lesslatuls dans un plus vaste ter- 
riloire. 

Pour étre juste, il faul se rappeler que Rome a plus 
d*une ibis élé sauvée par les papes, lorsqu'ils n'élaient 
pas ses rois; que sans eux TEglise latine , et les insti- 
tulions libérales, qu'elie a enfantées, ou du moins sup- 
portées, auraient fait place à une espèce d'Église by- 
zantine, ou russe, sans dignité et sans sayoir, sans 
autorilé el sans éelal. U est jusle en outre de remar- 
q uer que , bonnes ou mauyaises, le peuple roniain a 
des habitudes, doni, en chafìgeant de condilion poli- 
lique, il devrait se défaire- Il faut s'y résigner et s*y 
préparer d'avance. Tous <ìes prélals.qui vivent de la 
tour, loule celle valetàille, avec el sans livree, qui vii 
des prélats, lout ce monde qui vii du luxe de Timpé 
rìlie el un peu des vices des étrangers concourant à 
eause de la cour et de ses solemnilés trop profanes ; 
iQus ces gens, avant que de changer de profession el 
de moeurs, auraient le temps de maudir les ennemis du 
pouvoir temporel. 

Il y aurail méme des hommes qui par conscience 
ou par vanite, ou par amour pour les Iradilions, qui 
est un inslinct de la nature humaine, regrelleraient Sa- 
muel et ne voudraient pas de Saiil, ni ne liendraienlà 
étre comme les auires peuples (i). Que des maiheurs 
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Tiennenl rcndre le souvenir plus vif, et l^ repeotirpius, 
amer, ie relour vers le pa§sé aurail bienlól lieu ; re- 
tour aveugle, et suivi de iongs désordres et de Irisles 
désappoinlemenls. 



CHAPITRE XXXIV, 
Le pape mbs Rome. 

Si Rome aurait à perdre malériellement pour le coup, 
en faisanl divorce d'avec ie pape, le pape, en s'éloi- 
goanl de Rome, n'aurail, selon moi, qu'à gagner. 

Le peuple romaiu devail avoir un bien grand fond 
de bon sens et de bons senlinienls pour qu il lui en 
reslàlencore,aprèslanldenìélangescorrupleurs.N'ou* 
blions pas rborrible dé(inilion que Tacile donne de 
Rome W; n'oubtions pas que c'est la ville des gladia< 
leurs et des empereurs, des avocals et des abbés. 
♦ 

Sic est: acerba fata Romanos agunt, 

Je ne sais pas si Rome a encore expié ses vic/es 
. anciens, et ses anciennes victoires, la baine du mon- 
de vaincu, et le sang des natìons écrasées. Tout n'est 
pas beau dans la gioire, tout n'est pas glorieux ni 
libre dans la liberlé. L'Italie eile-méme , demande 
compte à Rome de ses libertés absorbées, de ses arls 
éleints, de ses langues déracinées, de cclte grandeur 



(1) Jnn» 15, 45. Quo cuncla undique atrocia aut pudenda conAuunt 
cclebraoturque. 
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éparse ci poiirlanl une, renaissanl seus le glaivc ro- 
inain, pour fournir malière a des nouveaax Iriom- 
phes- Si le chrislianisme «e servii de la conquèle dcs 
Romains pour se répandre plus amplemenl daos le 
Hionde, il ne s*ensuil pas de là que dans la conquèle 
des Romains loul fui sainl. Quaod il ny aurait que la 
longue sèrie des lenips qui onl accumulé sur ce sol 
leurs ruines, ce serail une raison pour changer d'ein- 
placemenl. L'anciennelé des souvenirs ne raclièle pas 
loujours Tennui de la vanilc decrèpite , el des décla- 
inalions surannées. Ce qu'il y a a Rome de moins an- 
lique n'csl pas le moins vieux; j'entends parler de celle 
lie de prélals profanes, malédiclion ambulante. Pour se 
purifier il faul que la papaulé s'óte de là au plus vile, 
ou bien pour purifier Rome il faul y Iransplanter une 
colonie de prélres respeclables , Télite de lilalie, de 
la chrèlienlé, de l'espril humain t\ 



CHAPITRE XXXV. 

Une Rome uonvelle. 

Quelque soil la ville que la papaulé choisira pour 
demeure, elle deviendra, sous peu, une ville florissan- 
le, méme des biens exlèrieurs de la vie, pourvu qnc 
les papes ne s'avisent pas d*y Iróner en rois mondains 
el pourvu qu'ils reprennenl les grandes allures qui onl 
fait leur puissance. Voilà pourquoi j'aimerais que le sìé- 

(1) Bkrk*, Coni,, 4 , 3. Ad non eUgeodi tu loto orbe orbem judi- 
eaturi ? 
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gè do gouvernemenl cathoiique fui une ville de seeond 
ordre, el où le pontife pùlse lenir sans renconirer une 
rivalile envahissanle, ni des conflils, ni des lenlalions 
de ces scandales doni les grandes capilales soni lou- 
joars le Ihéàlre. L'on créerail de la sorle un nouveau 
cenlre, méme commercial, une nouvelle source de 
prospérilés; el celle ville sécondaire, complanl sur les 
avanlages doni elle serail redevable à la papaulé, se 
mainliendrail allacbée a elle, el sacrifiei*ail de bon gre 
quelque autre bien, ou quelque aulre espérance. Gar 
il faul avoir présenl a Tespril qu'une ville imporlanle, 
Ielle que Rome, ne saurail conlinuer à élre le siége du 
ponlife, sans que cel avanlage, quel qu'il paraisse, ne 
fol ou ne parul en opposilion avec des avanlages d'un 
aulre genre, el sans que les préjugés, ou les passions, 
ne s'avisassenl jamais de mellre en conlradiclion la 
ville cosmopolilique avec la ville ilalienne , le Valican 
avec le Capitole, le lemple avec le forum. 

J'aime, à vrai dire, à imaginer un àge de i' humanilé 
où les communicalions, devenues plus aisées el plus 
rapides, permellronlmémeàraulorilé religieuse d'élre 
un peu nomade; où le pape deviendra le conciloyen 
de lous ses enfanls, el rendra aux grandes Églises de 
rOccidenl el du Midi, de TOrienl el du Nord, les visi- 
tes qu'il aura recues de leurs prélres; un àge où le 
lemps el Tespace abrégés, donnanl aux corps quelque 
ehose de Tubiquilé de Tespril, accéderonl à la concor* 
de el facilileronl Tunilé. Mais il faudra loujours a la 
papaulé un siége, un cenlre ; el là où sera le Irésor d^ 
ses arcbives, là s'eleverà aussi la magnificence de ses 
monumenls. 

Les conciles, ces congrès de Tespril où se soni re- 
ToniÀSEo 20 
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glées les croyances et par conséquent les deslinées de 
iiiillion d'àmes pendant des milliers de généralions , 
les conciles réuniront aulour du pootife ce que la ver* 
lu a de plus pur, el la science de plus éclatanl. El cono- 
ine les solennilés de TÉglise ont donne les foires au 
eoflimerce, resserré les liens sociaux el fail soriir de 
dessous terre des villages et de villes; ces foires spi- 
rituelles créeraienl un raouvement méme écononùque,. 
dont il est facile d*entrevoir les bienfaits. Des gran- 
des ìnstilulions de science et de foi pour répandre au 
ioin, dans toutes les langues et sous toutes Ips formes, 
la vérilé, donneraient des proportions convenables à 
celte propagande dont les résultats sont si nìinces au- 
jourd'hui. Ce n'est déjà plusqu'une espèce d'académie, 
comnne les cardinaux ne sont à-peu-près que des pas- 
teurs arcadiens. Au lieu decette congrégation de 1 In- 
dex, qui ne fail que dénoncer, non pas tanta Tabomi- 
nalion des croyans, qu'à la risée des ennemis, el à la 
curiosile des chercheurs de scandales, les livres défen- 
dus el qui confond trop souvenl, dans une mème eon- 
damnalion , les écrits impies el ceux qui ne péchent . 
que par quelques inols impropres ou imprudents ; au 
lieu de celle congrégation, qui elle-méme est presque 
devenue un scandale, il y aurail des recueils d'ouvra- 
ges, forls et sains, pour tous les esprils, el sur loules 
les matières , où la vraie doclrine ne serali pas ensei*- 
gnée par la baine du mal , mais recommandée par sa 
méme beante. Une grande imprimerie pourrait à elle 
seule créer une ville; un corps d'apòlres de la science 
pourrait illustrer plus qu'une nalion el remplir Tunt* 
vers de sa gioire. 
Les chefs des ordres religieux, nouveaux ou renou« 
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vellés, eirtouranl le pape d'une cour pauvre e( hum- 
ble, entreliendraient de.H correspondances infaligables 
avec lous les poìnls de la terre; ce serali comme les 
nerfs du grand corps abouti^sanls au cerveau , qui ne 
ferait rien sans eux, et sans lequel ils n'auraient poinl de 
vie. Mainlenanl tout est détendu et raìd à la fois. Li 
machine se nieut par une ìoìpulsion cloignée, et qui est 
allée en s'affaiblissanl d'àge en àge. Dieu veul que le 
malheur nous rafraicbisse , que la douleur nous re- 
irempe. 

CHAPITRE XXXVI. 

L^ avenlr le plus proctae. 

Le sentiment du grand, ni noéme celui du devoir, ne 
doit pas nous Taire oublicr ce qui est possible pour le 
moment, ni nous le Taire dédaigner : car alors le désir 
du mieux deviendrait une Tolie et méme un crime. Ài- 
tendre des choses sublinaes du clergé lei qu'il est, et 
de la sociélé Ielle que les précédenles généralions nous 
TonlTaile, ce serali serepailre d'illusions douleurcuses. 
Il s*agit, pour le moment, d'allénuer le mal, d'óter le 
scandale le plus grave. Permis à qui le pourra d'espé- 
rer pour demain la république italienne une et dura- 
ble: pour moi, tout en donnant carrière à ma pensée 
et a mon cceur dans Tavenir lointain, je ne vois de prò- 
chainement possible qu'une humble Tédéralion d'étals 
aussù libres que nos déTauls et les vices communs de 
TEurope pourront nous le permetlre. Rien de plus Ta • 
€ile, que de reTaire dans son cabinet la carte de T Italie 
€l du globe, de dessécher les marais el les mera, d'ap- 
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planir les monlagnes ou de les transposer, comme le 
bourgeois genlìlhomme Iransposait des mois dans une 
phrase: rien de plus aisé que de Taire des partages, 
méme assez homogènes, en donnant a la Toscane celle 
parile des Élals romains, qui onl à peu-près son idio- 
me el ses moeurs , au Ptémonl les provinccs de race 
gauloise, à Naples le resle ; en reservanl pour le pape 
aulanl de lerriloire qu'il lui faul pour le gouverner en 
vrai prélre. Des projels de celle sorte soni Irop au-des- 
sus el trop au-dessous de la simple Ihéorie. Ce qui im- 
porle esl que le pape ne resle pas un des cinq mailres 
de la Péninsule; que prélres el rois, et lui le premier, 
se persuadent du devoir, de Thonneur, de l'urgente nc- 
cessilé de changer. 

Encore unefois, jen'admel pas en principe que le pa- 
pe pour élre indépendanl doivc gouverner un élal; je 
pense que dans une réppblique verlueuse il se senti- 
rail plus libre, que s'il élail roi des Indes. Mais dès que 
vous lui donnez un élal, failes en sorte que le pape le 
puisse gouverner sérieusemenl el non pas en employé 
mercenaire. Pour qu'il garde celle neulralilé de fail, 
qui sied bien à son caraclère, comme à sa faiblesse, il 
faul que cel élal soil un poinl presque malhémalique, 
le milieu enlre le quelque chose des hommes, el le rien 
de rÉvangile, ce rien qui vaul bien le loul. Ce qu'on 
lui assignerail devrail élre je ne sais quoi de spiriluel, 
méme dans le règne de la malière; une cilé plulót 
qu'une ville, un loil plulót qu'un palais, un asile plulót 
qu'un enclos. 

Sans recourir au^ raisons plus élevées , qui nous le 

conseillenl, jemebornerai dans ce lieu a une raison pu- 

emenl polilique. Puisqu'il esl demonlré que le pape 
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ne saurail se défendre conlre ses propres sujels, moins 
encoreconlre les ennemìs du dehors, puìsqu'il a besoin 
dessouliensélrangers,il fauldu moins que les élrangers 
«e soient pas lenles de prendrc pour eux-mémes ces 
étals, sous Gouleur de mieux les défendre, ou de se les 
aocaparer par une espèce d'hypolhèque dont les regis- 
tres soni à colè de la fonderie des canons. Il faut au pape 
un élal qui n'excile ni les convoilises , ni les jalousies, 
ni les crainles, un nouveau Sainl-Marin. Cesi plus fa- 
cile à garantir el plus facile à lenir. Il esl en oulre nnoins 
facile qu'une pelile populalion opprime son prince oa 
qu'elle s'en laisse opprimer. La garanlie esl réciproque. 
Il ne serail plus besoin d'une baie de bayonnelles aulour 
deson manoir, el d'une rangcede canons sur loulesses 
fronlières: il serail gardé par la parole de l'Europe et 
par sa propre parole. 

Je le repèle, la queslion pralique^ quoique fori em- 
brouillée, serail bienlòl résolue, si nous parvenions a 
résoudre la queslion de conscience. Le pape lienl à sa 
couronne, parcequ'il croil que e' esl un devoir religieux 
que d'y lenir; el il le croil, parceque lous les cardinaux 
le lui disenl. Le digne homme règne moins pour son 
propre amusemenl,que pour leursmenus plaisirs. Mais 
si les prétres Ics plus respeclables venaienl lui dire 
loul unimenl, sans menaces el sans reproches, il faut 
en finir, jecrois,qu'après les premières hésilalions iné- 
vilables dans un ade si grave, il s'y prélerail de fori 
bonne grace. 

Cerles, si Ton en venail là, il ne faudrail pas faire 
mauvaise mine, ni marchander, mais parler comme un 
homme qui ne peul plus supporler un fardeau inulile 
el écrasanly el dire aux princes: délivrez moi, je veu 
en finir. 
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Ou bien , si le prélre ne savail pas s'indaire a pnr- 
férer celle sainte parole, ce serait aux princes de le se* 
eouer el de lui dire: nous ne poavons plus donner or 
et sang pour que vous soyez encore quelques années le 
mépris de vos sujels, la risée des impies, el la douleur 
des fidèles. Vous serez indépendanl si vous le voulez^ 
mais d'une nieilleure manière que vous ne Téliez jus* 
qu'ici. Il faul en finir. 

Ce langage, après les premiers élonnemenls, parai- 
trail la chose du monde la plus naturelle, car rien n'esl 
plus naturai que ce qui est noble, que ce qui est néces- 
saire. N'a-l-on pas perdu le comlal d'Avignon et les 
terres en deca du Po , sans que TÉglise en perii? Se- 
rail-ce la première fois, que les analhèmes ont fait 
place aux Concordats el aux bénédiclions aposloliques? 
Et n'est-il pas lemps d'óler loule occasion bumaine k 
ces changemenls loujours brusques , quand mème ils 
seraient fori savammenl gradués? Si lous les Élals què 
le pape avait à Ielle ou Ielle epoque (et encore serait* 
il embarrassanl de fixer celle epoque), si lous ces élals 
lui soni nécessaires pour Tindépendance de ses dèli- 
béralions, alors il n'esl plus indépendant depuis ISQO. 
S'il peul renoncer à une parlie quelconqu^ d'une 
ielle garanlte , quels seronl les limilcs de celle expro* 
prialión forcée à cause d'utililé polilique? Les protes- 
lalions de Pie VII n' y Toni rien: si c'esl là une condi- 
tion d'indépendance, Tanathèmc lance conlre la répu- 
blique romaine devrail péser élernellemenl sur la ré- 
publique fran^aise, sur Tempereur el les rois de France 
passés el a venir, sur Francois d'Aulriche et ses succes- 
seurs. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Vnlié. 

Il esl donc des accommodements avec le saint Siège 
à Tendroil du pouvoir lemporel. Il eul élé à désirer 
qne l'oeuvre accomplie par les papes au milieu de IM- 
lalie fùt confiée à des laiques, el que ceux-ci mémes 
en fussenl venus à boul par des voie!^ plus loyalès. Mais 
les papes rois, en dévorant les peliles républiques, et 
les tyranneaux d'alenlour onl eux aussi à leur manière 
préparé lenlement et péniblement celle unite après la 
quelle on soupire. Successenrs du peuple roi , ils ont 
concouru à celle oeuvre démocralique , à laquelle la 
royaulé prend pari malgré elle. La royaulé, qui d'un 
colè aurait besoin de Tarislocralie pour s'en èlayer, de 
Taulre en a peur; elle la mine en secret, el la bai ou- 
verlement, jusqu'à ce que formanl une égalilè d'humi- 
lialion el de faiblesse, elle-méme, affaiblie el humilièe, 
ne fasse surgir une force nouvelle, la force du mépris 
populaire. Les papes onl fail leur prole des peliles sei- 
gneuries, ils onl réduil a de vains Itlres ces grands nóms 
des familles romaines, ils en onl fail une pepinière de 
cardinaux et de valels. En ólanl loul mur miloyen en- 
Ir'eux el le peuple, el en voulant loule fois resler prin- 
ces à la manière vulgaire, c'esl à dire élranger au peu- 
ple, ils se soni renconlré léte-à-léle avec lui, saluant 
d'abord, puis menacanl: la papaulé en eut peur et elle 
quitta la panie. Je ne loue pas la conduite du peuple 
et je ne parie pas nommémcnt de Pie IX; je parie du 
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gouvernement clèrica! , qui a forme ce peuple , et qui 
travaille depuis des siècies à s'ouvrir un abyine. 

Les deux années qui viennenl des'écouler,onl beau- 
coup fall pour l'unilé italienne, qui néanmotns esLbien 
loin d'élre un fait. Mais le gouvernenienl clérical, sen* 
tant combien il reiarde désormais raccomplissemenl de 
ce fait, devrail se retirer; et les princes qui pourrarenl 
en bériter, cédant à leurs propres inléréts, aussi bie» 
qu'à la Decessile des choses» devraient bàter ce mo^ 
meot. 

Les lois de Tbumanité, et les règles mémes de la 
bienséance, eonseilleraient , à vrai dire, de demander 
un peu Tavis des gens qu'il s'agirait de céder; mais 
la diplomatie, si prodigue de cérémonies ennuyeuses, 
lorsqu'il s'agit de» droils du plus faible n'y regarde 
pas de si près. Cesi aux peuples à se poser une Ielle 
queslion et à y songer murement sans illusions et san» 
forfanleries, pour ne pas élre pris au depourvu, ainsi 
qu'il est arrivò aux Lombards en 1848 et aux Roma* 
gnois peu après. Il serail honteux de ne savoir que ré- 
pondre au point oii Ton en serail interrogò, ou de ré* 
pondre par des réveries absurdes ou par des cris dìs- 
cordanls. Répéler le mot des jésuiles, méme avee une 
variante , sint ut mnt, dans ma lète , atU non sm$, ne 
serait guère raisonnable. Qu'on pése les avantages d'un 
quatrième pelil état gouverné par un prince qui serail 
rinconnue du probléme, qu'on les compare avec ceux 
d'une di vision entre les trois élats que j'ai nommés: 
qu'on juge si cet acbeminement vers l'unite et ver» 
l'aggrégalion homogène des déparlemenls seloh la va- 
riété des races parait désirable, et si la conformile 
d'institutions poliliques et économiques qu'on devrail 
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établir entre le Piémonl, la Toscane et Naples ne pour- 
rait pas compenser les inconvénienls d'une sujétion 
peu goutée. Il ne suffit pas de demander des choses 
justes; il faiit, en cas de refus, savoir les prendre et 
pouvoir les garder. Sur une queslion qu'ii ne faul qu'ef* 
(leurer je me permetlrai de dire une seule chose ; 
maiscelle-ci je me sens en devoir de la dire: c'est que 
les ennemis de T Italie désirent ardemment que ses 
exigences soient grandes afin d'avoir un prétexte pour 
les repousser; el que si Ton n'y prend pas garde, une 
parlie des états pontificaux risque de devenir la proie 
de rAutriche. 



CHAPITRE XXXVIII. 
WLémerwem. 

Il est superflu de répéter qu'il ne s'agit pas ici de ce 
que je crois élre le plus jusle et le plus utile à ceux-là 
méme qui n'aiment point Tltalie: je parie le langage 
qu'ils peuvent ou qu'ils veulent entendre pour le mo- 
ment; mais je ne renie ni le droit, ni l'idée. 

Je ne me dissifnule pas les inconvénients du parta- 
gè, que j'ai pluldt suppose que propose, mais je ne fer-> 
me pas non plus les yeux sur ce que des prétentions 
du faible vaincu auraient de déplacé auprès de gens 
pour qui la force est le droit, et l'idéal n'esl que le fail 
accompli. Pourvu que la papauté fùt délivrée de son 
joug, je crois que tout bon halien, toujours après la 
réserve faite des titres imprescriptibles de la nation, de- 
vrait accepter en paix méme un quatriéme petit État^ 
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ou bien une grande monarchie sans slàlaU Qué Te- 
xempie de la Grece nous soit an enseignement et un 
reproche. Après ies conspirations les plus prudentes, 
les plus hardies, les plus persévéranles , les plus una^ 
nimes: après une guerre de force et d^adresse , de fu* 
sii et de piume, de prétres et de femmes, sur terre et 
sur mer, dans les déserts et dans les villes, après les in* 
cendìes, les dévastations, ies massacres, après les exils 
par familles, les émigrations par peuplades; après les 
sacrifices et les abnégalions de tout genre, faits a la 
concorde, à Tindépendance, a la croix; après la victoirey 
on leur jèle un rei, un roi inconnu, un roi allemanda 
un roi professant un culle qui n'est pas le leur, et ils 
Tacceplenl, ils Thonorent, ils Taimenl, parceque c'est 
un honnéte bomme, et qui les aime. On relrancbe leur 
indépendanee dans des limites bien plus élroiles que 
celles qui ont éló marquées par leur sang: et le sang 
qu ils ont verse et la faim qu'ils ont soufTerle, et les 
prières àrdentes qu'ils ont adressées au Dieu des àlkìes 
libres> et rattente de leurs frères encore sous le joug, 
ne donnenl pas à ces hommes si courageux lecourage 
de dire à TEurope: ce n'est pas assez. On leur fait at- 
lendre, pendant de longues années, le statut promis; et 
comme ils ne le voyent jamais venir, ils s'éveillent une 
belle nuil de septembre, tous comme un seul homme, 
d'une voix qui ne sent ni la menace, ni mème Timpa* 
lience, ils crient fori poliment: vive la Constilution ! et 
la Constilution leur arrive comme si elle n'attendait 
que ce mot. Jamais changement ne fui fait avec plus 
de civililé, d'harmonie, d'allicisme. C'est Télégance an- 
cienne rcsuscilée dans la polilique: c'est la grandeur 
^* aie de Sophocle, mise en action. Et naguère encore 



ABtIS ET RÀPPROCHEMENS 81» 

une ppovocalion que TEurope a déjà appréciée avee 
rimparliale sévértlé de l'hisloire, est subie par les Grec» 
avec un succès bien plus digne d*enyie que si elle eùi 
élé repoussée; et renouvelle en leur faveur les sympa- 
Ihies el Tadmiralion de TEurope, comme si c'élait la 
siiilè de la guerre sainie contre la rage infidèle. Con* 
templons ces exemples el nous raballrons un peu de 
nos exigeances. * 

N'oublions pas les principes; el pour ce qui les re* 
garde faisons loujours nos réserves. J'en ai déjà assez 
dil pour proHver que, ponlife ou non, le prélre doit élre 
pauvre, el que sa faiblesse esl sa force. Si en lui òlanl 
le royaume , vous lui donnez une richesse à adminìs- 
trer, vous Taccablez de soucis inuliles , vous exposez 
ses prélres à des lentalions eie des caloninies. Mais si 
l'on regardail la pauvrelé du pape cornine une houle 
pour les nalions calholiques, il faudrail que loules les 
nalions calholiques prissenl a Fenvie ce soin filial: que 
le denier de sainl Pierre fui payé non pas par des gou- 
vernemenls, mais par les nalions elles-méines, au nioyen 
de leurs prèlres; qu'il fùt rendu compie exacl de Tem- 
ploi de cel argenl à chaque Église, el a loul Tunivers. 
L^adminislralion des grandes enlreprises d'éducalion 
et d'enséignemenl , de prédicalion el d'arls, pourrait 
élre surveillée par des honirnes de lous les pays, qui 
en conlróleraient la régularité sans en juger le mérile 
inlrinsèque: c'est aux consciences el au bon sens uni- 
verse! qu'il faudrail laisser un lei jugemenl. De inéme 
les Eglises du monde calholique , en subvenant atix- 
frais communs, acquerraient le droil de proposer au 
ponlife les prélres doni il formerail le collège de ses 
conscillers. Tous les deux ou trois millions propose- 
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raient un cardinal, et chaque Église tiendrait à Tbon- 
neur de présenler et de former les plus dignes. Les Égli- 
ses éparses et moìns nombreuses auraient elles aussi 
ieur tour; ce tour viendrailplus raremenl, mais ce se- 
rali assez pour niainlenir le droil et pour exercer le 
devoir. Le pape serait aiors Téla de FÉglise lout e»* 
tìère, el T Italie ne perdrait que un dangereux privilége. 
Mieux vadt ne pas enfanler des cardinaux, que de ihon- 
trer au monde des Bernetli et des Anloneili. Les en- 
nemis les plus acharnés de Fltalie conviendront que 
ce ne soni pas là les plus beaux échanlillons de la race. 



CHAPITRE XXXIX. 

Xa papanté hors d'Italie. , 

Il est difficile de faire et de garder une distinclion 
exacte entre le pape, les papes el la papauté , de ma- 
nière à ne pas approuver aucun des méfaìls ou des 
fautes que lei ou lei pape a pu commellre comme 
prìnce, ou comme homme, à ne pas envelopper dans 
le méme biàme le mal el le bien, les innocenis et les 
coupables, les faibles, les médiocres et les grands, à 
ne pasrejeter sur un homme ou sur une société la fante 
du siede, ou des siècles; enfin à ne pas vouloir pour cela 
bannis les papes de T Italie, et la pàpaulé abolie sur la 
terre. S'il y a d'autres raisons pour le soubaiter, e est 
aux. tbéologiens etaux pbilosopbes.de péser ces rai- 
sons; mais Je molif polilique, à lui seul, ne saurait suf- 
iir. Si Fon s'avisait d'anéantir loutes les cboses dont 
rbomme a indìgnement abusé, il n'y aurait ni foi re- 
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ligieose, ni foi publique, ni science, ni alphabet, ni ville, 
ni femme. Les Alpes aussi, au lieu d'élre un rennparl, onl 
souvent élé un poni aux envahisseurs de Tllalie: esl-ce 
que vous en voudriez aux Àlpes, el enlendriez enie* 
ver celle défense a un pays qui n'en a pas su profiler? 
Ptiisque cerlains Ualiens s'en prennenl aux papes de 
lous ieurs inalheurs; puisque la pauvre expérìence liu- 
maine, si elle ne procède pas par inspiralion de croyan* 
ce ou de coeur, esl condainnée à procéder par de lenls 
argumenls d'exclusion; puisque rhistoire n'esl si Iris- 
lemenl monoione dans ses enseignemenls, que parce* 
qu'elle nous monlre le plus souvenl la nécessilé du 
bien par les consequences du mal; j'aimerais» pour moi, 
que la papaulé se reliràl un peu de Fllalie par manière 
d'essai, atin de lui laisser premire ses ébals; el j'aime- 
rais que ce fui aujourd'hui plulól que demain. Mais en 
mème lemps je prie les Ualiens, je ne parie pas ici 
aux hommes de foi, mais aux hommes poliliques, je 
les prie de songer un inslanl à ce qu'ils demandenl. 

La papaulé a élé une poissance, la plus vasle el pro- 
fonde puissance spiriluelle qui se soil monlrée sous 
des formes sensibles : celle puissance a son siège en 
Italie : elle esl diminuée, mais non pas délruile. Napo* 
léon le sail, el 1849 nous le prouve. FauUil que rilalic 
jelle elle-méme celle bannière après lanl d'aulres dans 
le camp ennemi? L'homme qui donnail des soucis à 
Bonaparle, vainqueur de l'Europe; celui que les rois 
enlourenl de séduclions parcequ'ils enonl peur, et 
qu'ils savenl ce que peul encore sa parole, vii au mi- 
lieu des Ualiens, el s'il ne respire pas un air loul-à-fail 
italien , s'il y parail quelquefois aussi élranger que s'ii 
élail né à Gopenbague, e' esl un peu de leur faule. Par 
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le pope les esclaves, s'ils ne soni pas ies maiires, peu- 

veni te devenir. 

Fìctoresque suos natio vieta premit (1). 

Sans prélendre à l'oppression de personne , on se 
demande s'il esl prudenl de rejeler loin de sci ce 
bouclier ou celle épée; si un pelil nombre d'iiommes 
a le droil de préjuger une Ielle queslion, qui ne sau* 
rail élre résohie que par des préjugós, puisque l*expé^ 
rience nous manque , et que la nalion ne s'est point 
proooncée là dessus. 

Supposez que l'Église, légilimcment assemblée, de* 
cide que dorénavanl le succcsseur de sainl Pierre ne 
siègera pas à RonTe, mais à Anlioche, à Jérusalem, et 
où il vous pbira ; supposez que Telai de Tllalie soil 
dans peu de lemps empire de manière à lui faire re- 
greiler méme ce pouvoir que cerlaines gens méprisenl; 
ou bien que rilalie, devenue saine el ferie, puisse exi- 
gor ce surcroil d'aulortlé, el revendiquer eel bonneur; 
supposez des divisions de parlis en Ilalie, ou bien en- 
ire les princes qui opprimeraìenl Tllalie , el que Tun 
des parlis lienne ou (asse semblanl de lenir à Tévécbé 
de Rome, comme au centre de Tunivers calholique. 
Vous aurez des aiitì-papes, des scbismes, sous des 
noms nouveaux, sous des formes moins Ihéologiques 
peul élre, mais non moins dangereuses. 

Rois el peuples, papes el laiques, commenl perdenl- 
iis leur pouvoir? En ne sacbanl pas en user. Ce soni 
les mauvais ciloyens qui engraissenl les princes mé- 
ebanls, el les fidèles indignes qui créenl les prélres peu 

(1) Rdtil. Noe., IL 
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dignes it) : car toul gouvememenl, au boul du compie, 
est représentalif, et ies éleclions, prises en masse, soni 
au moins indireclemenl populaires. Que l'Ilalie se ren- 
de digne de papes géanls, el elle en aura; qu'elle soit 
forte, et le pape, siégeanl dans son sein, sera fori. Trans- 
plantez ce siége au milieu d'une nalion plus heureuse, 
et vous sentirez alors loul ce que vous aurez perdu. 
La papaulé, élotgnée, vous nuira, el par le mal qu'elle 
vous causerà, en vous devenant élrangère, et par le 
bien, si mince qu'il soi(, que sa présence cesserà de 
vous Taire. 



CHAPITRE XL. 

Aax llbéraax iialieìi«. 

Le pape, prive de ses domaines, olerai t une grande 
excuse aux gens qui soni aussi coupables des malheurs 
du pays: il faut songer sérieusemenl à cela, afìn de ne 
pas donner Irop beau jeu a ceux qui méprisenl Ics Ila- 
liens pour Ies opprimer. Il faut se recueillir, se préparer 
à ce grand jour, y préparer un peuple qui ne saurail ja« 
mais élre assez mùr pour la liberté» Il est facile de pous- 
ser des crìs de rage, ou de joie, de faire conlre ceux qui 
gouvernenlde la rélhorique, méme bonne et eloquente; 
mais gouverner à la longue, mieux que ceux qui gou- 
vernent mal, c'cst un peu plus difficile. Il faut surlout 
s'abstenir du mépris; Tennemi qu'on mépriseaura lou- 

(1) Greg., VIF, 2. Secondum meriU piebium disponuntur corda re- 
l^iiantium. 
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jours sur vous un grand avanlage; il sera plus hombie, 
il se liendra mieux sur^ses gardes, il songera aux cho- 
ses aux quelles vous ne daignez pas songer; si leni 
qu'il soit, il vous prendra au dépourvu. L'kisloire vi- 
vanle est là pour nous Tenseigner; et Thisloire, lors- 
qu'elle n'esl pas Técole du maitre suprème, est le code 
penai du suprème législateur. 

Si r aulorité du pape est diminuée , il faut penser 
que toule aulrc aulorité est bien plus décbue ; que cel- 
le de la religion est encore la plus baule qui soit sur 
la terre. Pie VII, au dire de Napoléon, devait èlre traile 
comme s'il avail deux cent milles bommes à ses or- 
dres. Pie IX en a d*avanlage, d^abord parceque la re- 
ligion a plulòt gagné que perdu dans 1 opinion philo- 
sopbique et hislorique depuis le commencement de ce 
siede, et que si le nombre des croyans est moindre, 
la croyance en est devenue plus sincère; ensuile par- 
ceque notre generation, désabusée, fatiguée, n'a plus 
cette verve de fanatisme liberal, qui produisit les efforts 
dès il y a cinquante ans. L'Europe en est à admirer Ra- 
detzky et a redouler Nicolas. 

Une cbose sur toutes demeure constante; e' est que 
la saison des rages et des ruses gibelines est passe, et 
que ce serait puérililé que d'y revenir. D'abord c'est 
tudesque, puis c'est pedani. Quiconque s'aviserail de 
comballre Tinfluence polilique de la papauté par des 
moyens simplement politiques perdrait sa peine. Les 
grandes choses, si déchues qu'elles soient, ne sauraient 
céder aux pelils moyens; et le principe catbolique, lei 
que vous le voyez, est plus grand que le siede. 
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CHAPITRE XLI. 
La fot. 

Il ne faut pas embrouiller les questions: c'esl assez 
en Italie de la question polilique, sans que nous y me- 
Hons la queslion religieuse; Ton serail bien heureux 
de pouvoir reduire en fail les conséquences des prin- 
cipes avoués par les vraìs calholiques, sans aigrir les pas- 
sions par la controverse. Si quelque homme de parti 
a avance des proposilions qui ne soni rien moins que 
des arlicles de foi, esl-ce jusle, esl-ce prudent d'en con- 
clure que la religion calholique est l'ennemie naturel- 
ie de la liberté? Quand méme tous les prétres d'à pré- 
sent le diraient, quand méme un concile écuménique 
(ce qui est impossible) excommuniérait saint Ambroise, 
sainl Bernard, Saint Thomas, Alexandre III, et tQus 
les papes qui ne resscmblent pas à Grégoire XYi; tout 
Italien qui aime son pays, devrait remetlre à d'autres 
t<3mps la dispule, devrait respecter lacroyance des mul- 
titudes, et ne pas accroilre a plaisir le nombre de ses 
adversaires. 

Au seizième siede la question se présentait sous un 
aspect presque puremenl religieux; il ne s'agissait di- 
rèctemenl, ni des droils civils, ni de Tindépendance 
des nations, ni de conslilulions> ni de républiquestet 
pourtant, après tant de sang répandu, après tant de 
baine laissée en héritage aux générations suivantes, en 
France et ailleurs on n'est pas venu à bout de ses des- 
seins; en Anglelerre et en Allemagne on sema les mal 
Tommaseo 21 
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hears qui causenl de nos jonrs rimpuissance politiqtie 

de la Prusse, et la faim de Tlrlande. 

Le ciel d'Ilalie ne souffre pas Ics crépjiscules de la 
réformé: et ceux qui onl le malheur de s'écarler de la 
foi, prénant au dérìeux la liberlé de la raison, et ne 
s'accommodant pas de ces Iransaciionsarbilraìresenlre 
la raison et rautorìlé, vont plus loin. La difTéreoce à 
remarquer entre les dissidens ifalienset lesautres^e'est 
que ceuX'la paraissent, et sont peul-étre, tnoins anime» 
par des passions personnelles, qui nuisenl aux principes, 
et qu'en méme temps ils tendent a appliquer bien ou 
mal leur doclrìne aux besoins de la vie : ils sont plus 
spéeulatifs a la fois et plus praliques, plus radicaux el 
plus sages. 

Quant au peuple, le peuplc italìen a besoin, non sea- 
lement de croire, mais d'exprimer sa croyance par des 
signes cclatahtSy parceque c'est une race des plus ac- 
complìes, que le vrai séparé du beau n'esl pour elle 
vraiqu'à moitié, que la pensée séparce de la parole bar- 
Dionieuse n'est pas une pensée, et la parole est un ca- 
davre décharné et froid sans le langage de Taction el 
sans les symboles. La foi du peuple a resistè aux scan- 
dales de Grégoire XVI, scandalcs de stupidite, si vous 
voulez, mais scandalcs a exciter le courroux dans des 
àmes passionccs, el le doute dans les esprils faibles. 
La joie qui éclata a la découverte d'un pape inkelli- 
genl et bumain est encore une preuve de la foi de ce 
peuple. On avait besoin d'un tei argument pour sa 
croyance, encore plus que d'une telle consolation pour 
sa vìe; on était plus las de mépris que de soufTrances; od 
avait soìr plus de confiance que de liberté. Les mécon* 
tentements qui éclatèrent après le fàcheux cbangemenL 
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ne soni ni impies , ni profonds dans les mulliludes. On 
prendrait pour prince, il est vrai, méme un lyran plu- 
lòt que le pape; mais c'est Une négalion polilique, pas 
aulre chose. Le dépit de quelques denii-libéraux qui 
pour faire une niche à Pie IX se rendraicnt anabaplis- 
les, n'esl que i idicule ; el il n'y a que des sociélés bi- 
biiqucs, qui puissenl souffler dans ce feu avec Tespoir 
d'allumer un incendie magnifique. La réforme prendrait 
en Italie tout de bon, qu'elle ne durerait pas long 
temps: il ne faul pas s'y Iromper. La république elle- 
méme, dans les clals du pape, est née du délaissemenl 
et de l'embarras où ce nialheureux pays s'est Irouvé : 
on n'y songeait guère. En Italie les allures démocrati- 
ques sont une tradilion, un islinct: mais si demain un 
roi fort venait, s'il promellail Tindépendance et qu'il 
sùt la garantir, méme au prix de la liberto, on serait 
avec lui. 

Je ne dis pas que des divisions religieuses soient im- 
possibles a la longue, et je ne conseille point les car- 
dinaux de se fier a la bonne nature du peuple, dont les 
faules relomberaient, comme une pluie de sang et de 
feu, sur ceux qui les auraient provoquées. G'est un sol 
sacre, que le sol d'Italie: 

Dieta quoque est Latium terra, latente Deo; 

mais Jerusalem aussi était la ville sainle; et pourtanl: 
auferetur ab eis regrmm Dei, et dabitur genti facienti 
fructus ejus. Que les croyans songent a celte menace ; 
et que les dissidens ne soient pas assez crucis et im- 
prévoyants pòur s'en réjouir. Il n'y a rien à ga^ner aux 
discordcs: et les destructions n'édifient rien. S'ils ai* 
ment leur patrie ( et ce m'est un doux besoin de le . 
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croire) qu*ils veuillent bien songer que l'unite de 
croyance esl encore un bien enlre des provinces si prò- 
fondemenl divisces pendant de iongs siècies; qu'elle 
est un art de concorde civile et d'unite politique. Vous 
n'avez pas le droit de déchirer les entrailles de votre 
mère, de jeter des brandons allumés dans la moisson 
du Yoisin. Ah! mes amis, mes compagnons d'espé- 
rance et d*inforlune, croyez-le bien à un homme qui a 
assez Yu de choses pour ne pas se faire illusion sur 
raccomplissement prochain des deslinées humaines, et 
pour n'en jamais désespérer; a un homme qui n'attcnd 
ni gains, ni honneurs, ni applaudissements de son dé- 
vouemcnt a la foi, ni de son dévouemenl à la liberté; 
à un bommc habitué depuis vingt-cinq ans à ne pas fiat- 
ter l'opinion dominante , à étre mésentendu et calom- 
nié par les deux parlis extrémes, et qui n'a jamais ces- 
se d'aimer et de loucr le bien , méme chez ses enne- 
mis; croyez-le moi, vous pouvez étre assez forts pour 
enlever à quelques àmes le sainl héritage de la foi de 
leurs pères ; vous n'étes pas assez forts pour changer 
la conscience d'une nation , comme on changerait un 
manteau use et inutile. Yous n'auriez pas un symbole 
nouveau ; Vous n'auriez que des lambeaux de symbo- 
les connus ^ et puis des négations. Get arbre que vous 
ne pouvez pas déraciner, et qu'on croyait émonder en 
lui arrachanl ses feuilles, et en Técorchant, poussera 
de nouveau cette verdure qui vous paraissail inutile, 
et par la quelle il respire. Il protégera de son ombre 
le repos de vos frères et les jeux de vos enfants. Si 
vous ne croyez pas ce que la nation croif, je ne vous 
eonseillerai certes jamais Thypocrisie et le mensonge: 
nìais n'allez pas étaler votre plaie ; cachez-la, si non 
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par pudeur, par pilié de votre patrie malheureuse. Si 
€6 n'est pas le royaume qui pourra assurer Tindcpen- 
dance à la papaulé; ce ne sera pas non plus Tabolìtion 
de la papaulé qui pourra rendre Tindépendanee à la 
nailon. 

CHAPITRE XLil. 

Regnine dem rtkìnonm poHUqne». 

En rappelanl les princìpaux arguments qui combat- 
leni le pouvoir lemporel , j'en ajoulerai encore d'au- 
tres en abrégé: le sujel esl inépuisable. 

Si rindépendance gii dans la royaulé, quiconque 
n'esl pas prince, esl esclave. Si le royaume esl indis- 
pensable à la papaulé, il faul deux garanlies de la pro- 
vidence au lieu d'une; il faul que Dieu éclaire le pape, 
et qu'il nourisse le roi. 

Les peuples seraient en loul cas un meilleur appui 
de la papaulé que les rois: ils soni plus nombreux, 
plus désinléressés, plus modestes (et n'en déplaise 
aux rois) un peu meilleurs. S'il en élail aulrement, 
Dieu aurait mis lui-méme des rois partout, et il les au- 
rait créés de Tabord. 

Les rois appuienl le pape ; les peuples paienl ei le 
pape et les rois. Un ministre de Dieu devrail penser à 
ce qu'il coùle. Un pasteur ne peut pas tous les jours 
donner sa vie pour ses ouailles; mais il peut ne pas les 
tondre à tonte heure. Les peuples paienl les serviteurs 
du pape, qui les corrompent et les humilienl; paienl les 
Aulrichiens, qui les bombardent et les rossenl: si les 
cardinaux les bombardaienl et les rossaient eux-mé- 
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mes , ce serait aulanl d'épargné. Celle milice venale , 
est une doublé insulte à la vraie légilimilé, et au vrai 
sacerdoee. Il faul savoìr sì eetle vénalìlé doit-ètre ré- 
gardée comme chose sacrée jusqu'au jour du jugemenl: 
car si cela devait finir plus lól, qu'esl-ce qui empéche 
que ce ne soit dès a présent? 

L'Éial lemporel est l'organe (diles-vous) par le quel 
l'esprit opere au dehors. Mais cet organe est pis que 
paralylique, il est xebelle, et ne donne que des insom- 
nies et des douleurs. Il faut s'éorier avec Tapòlre: Cu- 
pio dissolvi. 

Le pape n'est libre qu*en dépil de son diadéme. Il 
ne parie plus tanqtùam potestatem habens: il faii des 
essais, il làlonne, il se dédil, il se repenl. Il ne peut pas 
punir lous ceux qu il Irouve coupables, puisqu'on en 
eniève quelqucs-uns à ses juges: on le force d'approu- 
ver à Paris ce qu'il condamne à Rome. Ainsi sa justice 
méme a l'air d'une vengeance inléressée^ et sa gene- 
rosile parail souvent impuissance. 

La vraie justice est de ne rien donner au pouvoir, 
loul à Tequile (t). Parlager avec son peuple les peines 
et les dangers, c'esl la première condilion d'un com- 
mandemenl légitime. Le pape ne le peut, il ne le doit: 
c'esl un prélre; il a aulre chose à faire et doit se me- 
nager pour des devoirs plus augustes. 

La dignilé royale est dans l'àme: Regum aequabai 
opes animis. Si vous cherchez à étre roi > vous ne Té- 
les déjà plus: le Iróne devienl un pilori. Vous ne trou- 
verez la vraie liberté que dans la vìe privée : Tobscu- 
rité vous rendra l'éclal de la gioire. La familiarìté des 

(1) Gbeg., 14, 15. Nihil poteslali, sed totam aequitati tribacre 
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)l(fands est un esclavage, méme pour les profanes (l). 
Le rois de ce monde onl Irop souvent Tair de croire 
leurs inlérél^opposés à ceux des peuples (2). Si le pape 
se fait leur confrère, ils lui ìnsioueronl celle horrible 
maxime, ils la lui feront praliquer malgré lui. Si vous 
embrouillez la queslion des devoirs avec celle des in- 
téréls, vous n'aurez ni aulorilé, ni obéissance. 

Les princes absolus soni des luleurs ou des algua- 
zils: le second de ces deux métiers ne sìed pas au pape, 
el il s'en Irou vera d'aulres qui l'exerceronl à merveiUe. 
Quanl a la lulelle, si Tàge n'en esl pas encore passe (^), 
ce ne serail pas le clergé qui aurail moins besoin de 
tulelle. Il savail Tari de régner, mais il Ta oublié: el ce 
n'esl pas le plus déplorable de ses oublis. Il conlracte 
des delles avec ses luleurs, qui le cajolenl pour le rui- 
ner, el doni Tinduigence corruplrice esl une Irahison 
sacrtiége. 

Le pouvoir élail venu au clergé parcequ'il le fuyail (4). 
Qu'il le quille el il le regagnera peul-élre: qu'il se fasse 
regreller, qu'il s'abslienne pour quelque lemps d'une 
nourriture indigeste: la sanlé'reviendra. 

(1) Grec, 5, 16. Deceptiosa familiaritate deserriunt. 

(2) Non idem iis qui summas imperli tenent expedire , et molti- 
tudini. Nkp. 

(3) « Quand les nations eurent perdu leurs droits, la relìgion , qui 
• seule aiors était éclairée et puissante, en devìnt la déposìlaire. Au- 
» jourd'hai que les peuples les reprennent, ces droits, la papaulé ab- 
» diquera naturellement les fonctions temporelles, résignera la tutelle 
»de son grand pupille arrivé à Tdge de majorité. Déposant Vautorité 
» politique, doni il fut justement investi dans les jours d!oppression et 
» de barbarie, le clergé renlrera dans la voie de la primitive Églisé ». 
(Chateaubriand, Études Bistoriques, Préface . 

(I)Ghrys., Hom., 2\ ad pop, Ant, Quae despexit assecutus est. 
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La ténacité des prélres dans les ehoses de rien est 
prise par leur conscience pour une conslance héroique: 
ils s'en applaudtsscnl, et se croienl dispensés de la 
vraie abnégalion , juslemenl parcequ'ils onl refusé de 
faire aele d'abnégation. L'amour propre , qui se cache 
sous les semblanls du deyoir, quand méme ce ne se- 
rali pas de i'orgueìl , est fori dangereux. 

Nous avons vu que les grandes Iradilions de l'È- 
glise ne soni pas pour le pouvoir de ce monde: s'il fai- 
lail une aulorilé récenle, Favis du cardinal Pacca, etani 
Tavis d'un cardinal et d'un homme verlueux, vaudrait 
bien ceux de Napoléon et de BossueL Napoléon étail 
empereur par lempéramenl; Bossuet avail la verve de 
la sujétion dans le sang: Napoléon, archévéque, aurail 
rudoyé ses'cbanoines ; Bossuet, sur le Iròne, se serali 
forge un petit empereur de sa fa^on pour l'adorer dans 
un coin , et pour se déclarcr son vassal. 

Napoléon pourtanl cèda la Louisiane, qui l'embar- 
rassail: Charles Y se défit de l'empire. Ce que d'aulres 
ont fait par politique, par ennui ou par remords, un 
pape ne le pourrail-il faire par charilé et par con- 
science? 

11 est deux grandes lois hislorìques, quiau fond n'en 
font qu'une , et qui éclairent d'une lumière ardente la 
vie des nations , et celle des esprils. La première est 
que tonte grandeur débule par le sacrifice , que l'ex- 
piation est le mot de l'énigme humaine. Je ne parie 
pas de Celui doni le pape est le représenlanl sur la 
terre; mais tonte l'histoìre ressemble à une campagne 
immense parsemée d'autels , et sur chacun de ces au- 
tels il y a des victimés. L'aulre loi encore plus terrible 
c'est que souvent c'esl au juste à expier des fautes 
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qu'il n'a pas commises. Louis XVI paie pour Louis XY, 
et Pie IX pour Grégoire XVI. Qu'il se réjouisse de ce 
quii a été Irouvé digne de souffrir, qu'il plaigne les 
heureux,qn'il comprenne ce que Dieu lui demande. 

La bonlé de cel honime, qui rend la queslion plus 
difficile à résoudre^ esl juslenienl ce quipourrait mieux 
la résoudre: il arrive souvent que la solution de la dif- 
ficullé se Irouve au sein de la difficullé ménie: s'il ne 
saurail plus élre utile, pourquoi régnerail-il plus long- 
temps? U) Il faul quiller un bonneur suspcet, une sé- 
curilé dangereuse, une splendeur ternie ; il faul se ra- 
fraichir dans les ombres sereines et dans la paix du si- 
lence. 

Gel élat violenl finirail de lui-méme. Ayez le mérile 
du renoncemenl, au lieu d*essuyer tonte la houle d'une 
défaite menaeée de si longue niain. N'ayez pas l'air de 
ne vouloir remeltre au condamné sa peine que lors- 
que vous l'aurez enlrainé sur le lieu du supplice, et 
qu'on l'aura de vive force arraché de vos mains. 

Ne vous fiez pas à l'appui d'amis légers, ou perfides, 
ou occupés de leurs propres intéréls et périls. Ils ont 
songé à vous parcequ'ils ont voulu enlever à leur» 
rivaux un avantage rédoulé; et ils vous l'onl dit net- 
temenl: car on ne ménage pas le faible, pape ou men- 
diant; et méme en lui tendant la main pour le secou- 
rìr, on le fait comme si on le voulait pousser dans Ta- 
byme. La diplomatie ne serait pas ce qu'elle est si elle 
avail des entràves. La queslion romaine commence à 
vieillir, d'aulres surviennenl dcsormais plus urgentes; 
la cupidilé et les ambilions poliliques foni place à Té- 
li) Bbrn., Cons,, 3, 1. Praesis ut prosis. 
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poavanie. On vous abandonera à vos ennem» el a la 
tourmente des événemens. Vous Iratnerez encore quel- 
que lemps une vie sans force el sans dignilé, ne poa-- 
vani éviler le mai que vous délesleriez el doni voas 
recueilleriez loule la bonle el les haines. 

Abdìquez. Toul sera perdu^ hors l'honneur, l'àme 
el Dieu. 

CHAPITRE XLIIL 

Regnine éem niotirii rellgienx. 

Le lemps d'agir esl vena : el parceque les ennemis 
onl foulé aux pieds la loi du Seigneur, il la faul aimer 
plus que Tor ì^k Cesi la loi de Gelui qui, élanl rìcbe, 
s'esl fail pauvre pour nous racheler W. Ses minislres 
doivcnl rcgarder comme un gain la perle des biens 
de la lerre, el s'en réjouir, car rien ne manque à celui 
qui n'a rien en propre 3;. 

Oh homme, ne convoilez pas la domination sur les 
hommes, si vous n'aimez pas a élre domine par louie 
injuslicc. À quoi bon chercher Tabondance des eom* 
modilés de la vie, el se larguer des familiarilés roya- 
les? <^). Toul cela s'évanouira comme le songe d'un 

(1) Ps. Tempus fadendi: Domine, dissipaverunt legem tuam. Ideo 
dilexi mandata tua super aurum et topazion. 

(2) Jp» Quum dives esset, prò nobìs egenus betus est. — Hikb., 
in Is,, il, 60. Habere noluit hospUiolum, 

i'ó) Ambr.^ ep. 82. Meliora sacerdotibus damna quam lucra saecuti 
sunt. — Grec, 'Z, 66. Rapinam bonorum nostrorum cum gaudio su- 
•tinerem. — Anbr., De vid, Quibos nihil est proprium, nihil deest. 

(4) Behn., Cons., 31. Dominari ne affectes hominom, homo, ot non 
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homme qui se lève au malin (D. Plus vous parallrez 
peu 4e chose à Tégard des honneurs du monde, plus 
vous acquerrez de prix aux yeux de la foi; plus vous 
vous liendrez bas. dans la vallèe des larmes, et plus 
vous monterez haut dans la vèrilè de Tespril (2). 

Ce n*esl pas pour exercer le commandemenl que 
vous éles envoyés, mais pour précher la parole. Pré- 
Irlse vaut mieux queroyautè 3). yotre royaume n'a pas 
des bornes dans Tespace, ni volre règne des limiles 
dans le temps. Quand méme un roi semblerail gouver- 
ner juslemenl el humainemenl (ce qui esl rare), encore^ 
le salul el Thonneur seraient-ils moindres. 

Pour ne pas élre roi, Jesus prit la fuite (4); et vous 
vous en fuyez pour Télre sur des hommcs qui ne veu- 
leni désormais plus de vous, pour vous faire laì'que et 
profane, pour qu'on vous compare a T Aulriche el à la 
Chine, et qu'on vous mette au-dessous. 

Qu'un idolatre, qu'un roi de race, craigne d'étre rien 
s'il n'est roi, passe; mais un chrétien, mais un prétre! 

Vous avez titre de prétre: que vous faut-il davan- 

dominetur tui omnis injostilla. — Hil., Fragm, ad Const OUo do- 
mestico fnii, commodis redundare, fa miliari tate regia gloriari. 

(1) Ps, Velut somnium surgentium. 

(2) Ambr., De yirg, Vilis ad honorem videalur, sed preliosus ad 
fidem. — Greg., 9^ 121. Tanto verius intus ascenderemo quanto per 
convallem lacrymarum foris jacerem. 

(3) Ghrys., II , ad Eph, Ad doctrinam Verbi profecti sumus , non 
ad imperiam, neque ad auctoritatem. — Melius sacerdotiam^ quam 
regnum. Const. Ap., VI , 2. — Ps, Regnum tuum , regnum omnium 
saeculorum. — Ghrts., Comp, reg, et vion. Si quidem juste el hu- 
mane imperium rexisse visus fuerit suum (hoc tamen admodum ranim 
est)^ mlnorem salutem, minorem honorem sortiretur. 

(4) Ambr., ep. 20. Ghristus fugit ne rex fìeret. 
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tage? Espérez-vous, successeur de Cesar, que non pad 
à volre Irépas, mais à chacun de vos embarras volon* 
taires el cberchés, le soieil s'obscurcisse et les éiéments 
se confondenl? 

Voìià, je suis avec vous, dit Jesus: non pas avce yous, 
rois el pi'inces, mais avec vous, pauvres el persécutés 
par les princes ; non pas dans le palais el dans les ci- 
tadelles, mais dans les cabanes et dans les calacombes, 
sur te cbemin poudreux de Texil, el sur Ics mers ora- 
geuses. N'avez-vous pas assez de la parole de Dieu, et 
vous faut-ìl encore des arréls de police? N'cst-ce pas 
une preuve éclalanle que vous òtez à la grandeur de 
volre religion, hommes de peu de foi, en vous entou- 
ranl de précautions peureuses? iU David ne veul poinl 
d'armes pour lerrassQr le géanl, sesarmes Tauraienl ter- 
rassé lui-méme. 

Non, ce n'esl pas en la force du bras que TÉglise de 
Dieu se confie 2). Et lendanl sa main au-dessus de la 
téle el au-dessus de la rage de ses ennemis, elle lou- 
che au haul du ciel el au boul de la lerre. Yous qui 
croyez au Chrisl, croyez aussi à sa parole (3). Ne irou- 
vez pas élrange d'élre perséculé par les bommes W: 
ce qui doil vous parailre élrange, c'esl de recourir a 
d'aulres qu'à Dieu dans vos peines ; ce qui doil vous 
parailre scandaleux, c'esl de répéler le mol des Juifs: 

(1) Grec, 4, 40. Ut tanto magis virtus divinitatis ejus ostenderetur, 
quanto per paupertalem videbatur abjectior. 

(2) Ps. Neque in libiis viri beneplacitum est ei — et super iram ini- 
micorum meorum exlendisti manum tuam. 

(3) HiEB., ep. 14. Qui in Ghristo credis, et ejus crede sermonibus. 

(4) 11 faut citer la puissante parole du texte : Àtaxóftcvoe, fAiqv Se- 
vot^òfw^a. ConsL Jp,, 2, 6. 
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« les Romains viendronl, et ils nous délruironl ». Obéis- 
sons au Ghrist, comme à nolre roi unique (D et défions 
la soufTrance. Que notre persévcrance applanisse les 
inégalilés élevées par les lempéles du monde (2); que 
les offenses enflammenl nolre charilé; car c'esl encore 
une haute loi de la charilé ehrclienne que de croilre a 
Tavenant de la haine (3), Cesi là la vraie loi du progrès: 
le mal n'est qu'une marche pour monler vers le bien. 

Les nalions soni Iroublées, lesroyaumeschancellenl: 
Dieu a faìl enlendre sa voix, la terre Iremble (4). Peul- 
étre le temps est proche où « les oiseaux du ciel seront 
appelés pour manger les chairs des rois, et les chairs 
des capilaines, et les chairs des braves soldats et celles 
des pelils et des grands, et des esclaves et des hommes 
libres (S) ». Que celui qui est dans la plaine coure vers 
la montagne, et que celui qui est ao haut de la maison 
ne descende pas pour prendre sa lunique. Il ne faut 
pas que le ministre de Dieu soit enveloppé dans les 
confusions de la terre; et si des perséeulions doivent 
ralteindre, que ce soit comme prèlre et non pas comme 
roi. L'humanilé, gisanl dépouillée et blessée par des lar- 
rons de tonte espèce, crie au secours : qu'il ne soit pas 
dit du prélre, qu'occupé de ses misérables afifaires, il 
passa outre. Il faut que sa parole soit et paraisse desio- 
léressée aux rois et aux peuples ; car il n'y a que la 

(1) Const Ap., 6, 25. Ghristo pareamus ut regi. 

( 2) Greg.> 8, 1 4. Undarum spumas perseverantiae virtute subslernas. 

(3) Ghrts.^ Hom, 21 ad pop. Ani, Magnae el intolerabiles offen- 
siones maguae charìtalis materia factae sunt. 

(4; Ps. Gonturbalae sunt gentes et inclinala sunt regna; dedit to- 
cem suam : mota est terra. 

(5) Apoc, 18. 
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parole désintéressée qui soli puissanle pour ehaoger 
Ics esprils. La verlu la plus sainle devieiil suspeete dès 
qu on s'apercoil qu'il est de volre ulilité de la faire 
prévaioir L'inlérél ole le mérile méoie au roariyre^ 
car les brigands aussi souffrenl pour s'emparcr du bu- 
tifif el les béles féroces pour dévorer leur proie. 

On allègue i ce propos un arguinenl qui ne mérile- 
rati pas de réponse; mais nous sommes résignés elpréls 
a donner réponse à loul argumenl. Le pape, dil-on, 
n'a pas le droil de céder le pouvoir, c'esl un dépót 
qu'il a promis de garder el de Iransmellre à ses sue* 
cesseurs. Voilà les prélenlions à la puissance absolue 
qui cédenl devanl la erainte de perdre celle méme puis- 
sanee ; voilà le pape indépendanl en loul, hormis dans 
la eiiose qui pourrail le mieux le rendre indépendanl 
des miséres du monde! Si le royaume esl bon el né- 
cessaire, aflìrmez donc que vous y lenez parcequ'il esl 
bon el qu' il esl nécessaire; mais sii ne Tesi plus, ne 
croyez pas pouvoir le garder sous prélexle qu'il ne 
vous esl pas permis de vous défaire d'une cliose inuU- 
le el mauvaise. 

Vous avez l'exemple de papes qui onl cède des ter- 
riloires, ou bien certains droils sur des lerriloires; de 
papes qui s'en soni laissé dépouiller, el qui ne se rap- 
pellaienl pas seulemenl les lilres auxquels leurs pré- 
décesseurs lenaienl lanl; vous avez l'aulorilé de Gre* 
goire le Grand, que personne n'a, que je sache, iro- 
prouvée (i). Vouséles les interpréles du législaleur, qui 

(1/ Guc., 9, 28. n veni qtt'aii Ulre de prescriplioo à ravaiiUgede 
t'ÉglìM gUifacuum atque omni virtute cassunu ^ IX^ 20. Qoaa* 
ea qiue ad Eeelciiae jora pcrvcDittot aiieoari legis raUo soa 



ABUS ET R4PPR0GHEMENS 33& 

é le pouvoir de changer el de Iransposer les ordonnan- 
ces el les conslilulions selon le lemps, el qui ne con- 
serve immuable que ce qui esl naturel d). Oseriez vous 
maintenir que le diadéme est une facullé nalurelle, cu 
bien une grace surnalurclle qne Dieu aurait réfusé à 
Clement I pour la réserver à Clement VII? 

On posail aulrefois la queslion suivanle: Quid pos- 
sii papa donare? La couronne «vani loul. Vos succes- 
seurs vous remercieront de ce que vous les aurez dé- 
livrés d'un si pileux el si sale hérilage. Il n'y aura que 
quelques prélais inléressés ou enlélés qui pourraienl 
vous en vouloir, mais TÉglise de Jesus Chrisl vous en 
bénirail avec joie (2). Si vous doulez, convoquez un 
concile general, recevez les souscriplions de lous les 
prélres calholiques, de lous les peuples calholiques^ 
revenez aux sainles consuéludes de l'ancienne Église; 
vous aulres qui parlez loujours des droits anciens, pò* 
sez la queslion en ces lermes: Le pape doil il élre prin- 
ce? S'il ne Tesi plus, TÉglise en sera-l-elle en danger? 
Vous enlendrez la réponse. 

Vous parlez des droils de vos prédécesseurs: el leurs 
crimes? Ces crimes, doni la tentalion leur esl venue de 
la soif du pouvoir? El leurs vices, doni le levain a élé 
le pouvoir? El leurs faules, qui onl rabaissé Taulorilé, 
el doni Toccasion inalile a élé le pouvoir? 



permUtat, temperanda tamen inlerdum esl censura distinctione , ut 
misericordiae respectus invitai. 

(1) VI, 25. ConsL Jpost. Qualenus legislalorl, habenli polesta- 
tein conslituendi varie, naluralibus uUque sine ulla mutatione servatis. 

(2) Bbrn., 2, 8. Eris moleslus piurìbus, quasi qui a Palrum vesliglis 
subilo deviares. 
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Vous parlez de vos devanciers : et vos successeurs? 
Les crimes, les vices et les Taules de vos successeurs, 
le dangei* méme de ces crimes, de ces vices, el de ces 
fautes relomberaienl sur vous, si vous ne leur enieviez 
celle lenlalion ignoble. Le mérile des bons se répand 
sur leur postérilc; il en esl ainsi des lorls des moins 
bons (1). 

Savez-vous quel est rhérilage digne d'élre envié par 
des hommcs de coeur? L'hérilage du danger, rhérilage 
de la souiTrance. Cesi ce que Laurenl demandàil à 
Sixle en pleurant (2). Quel serail Thomme assez vii et 
assez impudenl pour maudir la mémoire de son pré- 
décesseur, el pour s'écrier: il m'a volé ma couronne, 
je ne suìs plus rien? 

Vous parlez d'hérilage. El rhérilage des mauvais 
exemples que des prélres profanes laissèrenl (et lais- 
seraienl) à la chrélienlé loule enlière? Les Taules des 
prélres soni quelquefois la ruine des peuples, qui les 
expienl par des grandes inforlunes (3). Éles-vous dono 
une casle à pari, el lous les chréliens sonl-ils despa* 
rias? Éles-vous TÉglise à vous seuis, puisque vous n'a- 
vez ni pilié , ni égard pour le mal que vous faites au 
monde scandalisé? Des révolulions éclaleront en Eu- 
rope: on doil le craindre, puisque iesprinces eux-nté- 
mes les préparenl par leur obslinalion, les provoquènl 
par leurs armemenls, et semblenl les bàler, impalieiìls 



(1) HiCR., m Jer, Sanctorum merita descendunt ad postero6. ' 

(2/ Anbr., Off., 1, 41. Passionis haereditatem. 

(3) Greg., XI, 69. Gaussa sunt ruinae populi sacerdotes mali. — 
HiER., in Jer., 3, 18. Regum ac principum et praepositonim scelerc 
popuius plenimque dolel. 



ABUS ET BÀPPROCHEMKNS 3^7 

qtfib soni de parvenip à leurs fins. Des révolulions , 
dis-je, éclateronl en Europe: si le clergé se range du 
coté des princes, il ne pourra enlrer comme médiatear 
dans la luUe; il se rendra nul de lui-méme. Songez à 
ce que vous lui failes perdre; songez à Tavenir d'une 
sociélé ou le prélre serait pour le inoins un ennemi. 
Songez aux anciennes rancunes que la papauté à Tait 
oouyer en Italie ; et diles s'il n'est pas lemps de refer- 
mer celle plaie lorsque vous le pouvez par une parole 
généreuse, qui vaudrail des ofiiracles. Songez que des 
fidèles pieux, que des prélres, s'ils n'onl pas chance- 
]é dans leur foi à la vue des derniers reviremenls el 
de celle malenconlreuse alliance avec rAuiriche, c'esl 
à dire avec la Russie , du moins onl-ils été ébraniés , 
affligés, el qu'ils n'onl pu répondre aux reproches des 
adversaires , que par des disiinclions longuement de- 
duites , ou par un nìorue silence. Songez aux menées 
proleslantes, qui ne sonlguère, à vrai dire, que des spé* 
culalions commercìales , ou des filels diplomaliques , 
ou des ruses d'une Idéologie pedante, mais doni on ne 
doil pas se faire complice par une aveugle noncha- 
lance. La foi de Tltalie ne s'éleindra pas , je Tespère 
fermemenl; mais il n'esl pas bon de se conduire de 
manière comme si Top conspirait pour Téleindre. Ce 
que Ics Autrichiens ni les Russes n'auraient la puis- 
sauce de faire , ne doil pas avoir Fair d'élre tenie par 
d'^s prélres. 

Renoncez au pouvoir afin de raflermir dans les bum- 
bles la foi comballue (i). Reconnaissez quel piége de 

(I) Ps, Ne avertatur bumilis^ facius coDfuaus. 

Tommaseo 22. 
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mori V0U8 eoloure (<)• Le iemp» de se tenir eoodié 
daiis la cendre en pleuraDl rabominalion de la déso- 
latioD, est passe. Vous ne pouvez pas ignorer le mal, 
ni voos dissimuler le remède. Ce n'esl pas le remède 
uniqae » je le sais: après des prèlres siupides ou cor- 
rompus viendronl quelquefois des laiqaes corrompus 
et siupides. Mais da moins, après les premières gène- 
ralions passées, ce ne serail plus volre faale ; el si les 
(aules d'aulrui devaienl faire regreller volre gouver- 
nemenl, ce serail une espèce de iriompbe douloureux 
que vous serìez en devoir de vous ménager. 

Le pouvoir lemporel a assez porle de fruii pour 
qu'on ne connaisse pas si Tarbre esl bon ou mauvais. 
Assez de malheurs se soni accumulés sur vos lèles, 
pour que vous douliez que c*esl Dieu qui par des prò- 
diges de sévérilé miséricordieuse veul évciller, puri* 
fier, sauver son Église. Cbassez du lemple ravariee qui 
esl une servilude impie i^i N'aimez pas a maudire , 
n'ayez pas de mémoire pour les injusliees, cai^ les voix 
de eeuK qui ne savenl pas oublier le mal reca , soni 
des voix de mori (3). Oubliez le mal pour n'en pas li- 
rer vengeance t mais ne soyez pas de ccux qui ne sa* 
veni se rappeler le passe , ni prendre soin du présenl, 
ni prévoir Tavenir (4). Embrassez celle baule el simple 

(t) Bnv., Conf:, 4, 3. ETlgiUuNie ad Utof <|Ui eircttmdedeniDt te 
laquel mortis? 

(2; Grcc., 9, 106. De tempio fidei aTariUam, ipae Idokmim ealM^- 
yìUm^ excludaiBits. 

(3/ Cofut. jipost, 7, 4. Ne diliga» maledicere , ne lollaria. Ne^oe 
iiliiiriaa reeordaberU: vlae eDioi eorum qui oiemorea «iDt ii^urlarafli, 
in norten. 

(4) Beau., Conf., 1, 2. Praeteritoran obliTlseeos, pncaentia BfgO- 
geos, fotnra noD prsrideiis. 
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prudence qui est le partage des grands esprits; mépri* 
sez les arlifices grossiers de celle diplomatìe qui porle 
dans son nom la flélrissure de sa duplicilé , et qui a 
deux avis et deux langues , seion la puissanle expres- 
sion des premiers législaleurs >de TÉglise d). Ne soyez 
ni emporlés, ni durs, ai pusilianimes, car ces mols en- 
fanlenl le blasphème. Soyez humbles dans les oeuvres, 
non pas seulemenl en paroles. Quiconque s'^efTorce d'é- 
touffer le senliment de la liberto dans le peuple , au 
lìeu de le purifier el de le régler, ne seni pas Tamour 
de rhumanìlé dans son àme (2). Et quand méme le de- 
sir de la liberlé aménerail des faules et des crimes, iors- 
que les faules el les crimes soni durement punis par 
leurs conséquences mémes , il n'est pas bon que des 
prélres se plaisenl à y ajouter le Irésor de leur ire pos- 
thume (3), 

Celui qui esl le plus haul place dans TÉglise dgil 
compie de loul ce qui se Tail en TÉgìise (4). Vous ren- 
drez compie de cbaque arrél cruci qui aura été rendu 
en volre nom et qui frapperà les familles innocenles 
des liommes, méme les plus criminels ; vòus rendrez 
compie des scandales donnés au monde par des pré- 
lres a qui le p^ouvotr assure l'impunite ; vous rendrez 
compie des bons sentiments négligés , des bonnes in- 

(1) Const. Jpost., VII, 6. AéyvwfAoc, AtTr^woro-oc, VII, 7. Ne sìs 
iracundus, neque duro corde, nec pusillanimis: omnia enim haec du* 
cunt ad blasphemiam. 

(2) ConsL Ap,, VI, 23. Ncque enim tuU affcctus naturales cxscin- 
di , sed horum immodcrationeoil. 

(3) Greg., 2, 34. Quem divina disciplina conterit, ei humana fla- 
gella addere snperfluum fuit. 

'A, HiBR., in Jer,, hom., 7. Qui totius Eeclesiae arcem obtìnet, prò 
omni Ecclesia reddet ralionem. 
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stitiilioDS retardées , &es larmes el du sang répandus , 

dps malédictions provoquées. 

Quand mémc ce bandeau qui vous dérobe la lumière 
serait un des yeux de votre front, vous devriez l'ar- 
racher , parcequ'il vous scandalìse. Arrachez votre (£Ìi 
H soyez évéque. Il est nécessaire de couronner par 
celle oeuvre les premières oeuvres bénies de volre pon- 
tificai. Si vous en restez là où vous éles , j'hésite a le 
dire , mais je ne fais que répéter le mot d'un grand 
homme: il aurait raieux valu ne pas commencer (i . El 
encore après Tavoir répélé , je me sens obligé de reti- 
rer celle parple qui me parali ingrate dans ma boucbe; 
el je me borne à en rappeler une autre du méme pon- 
tife, que mon livre lend à faire aimer encore plus 
qu'admirer: — « L'honneur que nousavons acceplé 
pour le service de la vérité, si la nécessilé le demande, 
nous le quilterions aussitót par amour pour celle mé- 
me vérité, plus liardiment etplusjoyeusement que nous 
ne le garderions (2) ». 

Il faut condamner les ponlifes qui n'ont pas été rois, 
ou bien il faut avouer que le pontificai peut se passar 
du royaume. Celle séparation vous est commandée par 
Dieu méme, doni le comte de Spaur est aussi Tinstru- 
meni. Il vous arraclie à vos palais, à vos jardins, il 
vous jelle comme un naufragé sur une plage où vous 
ne vouliez pas aborder: c'esl vous qui Tavez avoué. 

Laissez à d'aulres le triste soin de cliercber un com- 

(1) Greg.^ 6, 51. Melius fuit bona non incipere, quam ab eis quae 
coopta sunt cogitatione retrorsam redire. 

2 Grec, 5, 43. Honorem quem prò praedicanda veritate suscepi- 
mus, si necessitalis caussa exigat, securius prò eadem reritate relin. 
quimus quam tenemus. 
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promis difficile eotre les sublimes désirs de la raison 
pure, et ies forces caduques d'une généralion corrono 
pue (1). Laissez aux morts \e soin d'ensevelir leurs 
morls. Réjouissez-vous du pouvoir perda comme un 
homme qui a trouvé sur son chemin une grande ri- 
chesse (2). Vous vous sentirez plus eniier et plus un (3). 
En recevant dans volre àme ia compassion d'un peu- 
pie qui expie bien ainèremenl ses faules par ses sout- 
frances, vous en serez plus que le roi , vous en serez 
le rédempleur; et en vous désaisissianl d*un pouvoir 
qui vous échappe, vous vous ferez le fondaleur d'un 
pouvoir plus sublime. L'Église s'écriéra: nous avons 
passe le lorrent, et les eaux inlolérables ne nous ont 
pas engloulis: le pìége s'esl casse, je suis libre. 

Parlez, o Pere, et Tespril de la tempéle s'arrélera et 
les vents se changeront en une brìse innocente. Si vous 
doutez, rappelez vous que devant Dieu nulle parole ne 
saurait étre impossible ^). 

Reprenez le sage et il vous aimera: c'est un roi qui 
le dit. Je ne reprends pas, je prie. Que les àmes pieu- 
ses prient pour Tavénement d'un pape imitateur en 
lout des Àpótres dans la pauvreté et dans le courage, 
dans Thumilité et dans la gioire. Je ne suis pas digne de 
voir nies souhaits suivis d'un succès prompt dans le 

(1) Sicut qui ìnrenit spolia multa. Ps, 

(2) Bern., I, 6, Conf. Non quia indigni ros, sed quia indignum vo- 
bis, talibus insistere, quippe potioribus occupatis. 

(3) Greg., 2, 7. Subleyati de minimis, in causis majoribus efficacius 
occupepiur. 

(4) Bbrn.^ Cons,, 4, 2. Sic diffidìs tu, sed apud Deum non erit im- 
possibile omne rerbum. — Greg., 3, 60. Ea quae omnino impossibi- 
lia sunt ad possibtlitatem bene novit inflectere. 
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fail: mais je remercie Dieu de ce qu'il m'a accordé 
pour ce iravail Ics loisirs désolés de Tesii et quelque 
rayon d'une intelligence fatiguée et d'une vue pres- 
qu'éteinle. Ce que je lui demande c'est que ce livre 
n'éveille ni ressenlimenls amers , ni dispules vaines ; 
que quelque prélre convaincu jusqu'ici du contraire, en 
lisant mes paroles, sente dans son coeur la voix du 
mieux et qu'en réfléchissant aux irrécusables autorités 
que j'allègue , il éprouve les premières horreurs de la 
conscience ébranlée. — 
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